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Des vertus,^ regardent nôtre 

prpchaiiijôc de* vices qui font 
contraires à ces vef tus. 
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CHAPITRE I. 

Zte 4* Cktritc epvtrs U frochsix. 

X 

Ous ayons vu dans le lirrc 
précèdent , quelles font let 
vertus>qui ont Dieu pour ob« 
ktî l'ordre veut que nous parlions 
de celles qui regardent nôtre pro- 
chain» & que comme laflurû/elt la 
T$m* IK A pre £ 
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■*l LÀMoHALlClIRËTp^ME. 

première^ ^^jeroiri nous cofll* 
jnenci<^£aréïle v s 

Saint Faut rappelle* UlUn d*U 
jttrfiOini. Cet clpge ,eft courte tuait 
il eft grand. UÂpotrc nomme ainfi 
cette vertu, foit p^rçe quel* Ckprijtf 
ta le Egarfajfc lien , c|ui îrçût tous jes 
fidèles entem&e , & fi étroitement, 
qu'ils n'ont qti'pn cqturrdans ©lu- 
tteurs corps ; foit parce que c'eft el- 
le oui joint les Saints j*qui combatent 
ici bas, avec les bienheureux , qui 
triomphent déjà dan* te ciel ; fpit 
parce q^ç'ej^'eUf que toutes les 
autres vertus tirent leur pei'fe&ion. 
Sans, elle Uwftrïcir&t n!eft que foi- 
bletfe; U btrûfiance qu'une profufion 
iadifcxete » UdâucauL qu'une tront- 
peufe fiatçrie^ UP4tu*cr, qu'une 
ftupidité, & rtmmhtiefiuùk baffeffe 
d'ame. ■ - 

Pour en donner quelque idée * un 
doit fa voir, que ta cbdrité en gênerai 
cft cette v rtu,par laquelle,non feu» 
lemedtnous ne h liftons point nôtre 
prochain, maïs noiis Taimo^sinoo 
feulement nous ne luy foubâitôns 
au:un mai, & nous ne luy enfaifons 
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aucune mai* *ious luy voulons du 
hdca y & nous lui en taifons autant 
qu'il nous eftpoflïblc* 

C'eft ce qu'emporte le met de 
charité* afin qu'on ne s'imagine pas* 
que la charité ne comprend que Tau- 
pione , comme l'entend ordinaire* 
ment le commun peuple ; car on 
peut faire l'aumône , tans avoir la 
charité * comme nous le Terrons 
ailleurs. 

Cette vertu eft l'abrégé de la iojs^ 
Tu aimeras tonprochain comme toy mime, 
* ou, comme parle Saint Paul * f i* 
plénitude de In Loy , voulant marquer 
par cette façon de parler des Hé- 
breux» que la charité remplit toutes 
les parties de la Loy divine , & que 
tout^e que Dieu nous preferit dans 
tous les commandemens de la fe* 
coade tablerfTeft au fond autre ch<*» 
fc que la charité- 
Cette vertu eftauîfi l'abrégé 4e 
l'Evangile. Ce ft le nouveau communie» 
ment de Jeftts Chrift. le vous donne me 
nouveau commandement, c'efi que vont 
vous aimiez, tau r autre. $ Ceft la lu 

Ai mrk 
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4 f La ; Mqilale Chrbxmkni. 
vrétt que nqtre Seigneur a donnée à 
ifcç dif iplespour les faire reco» 
noitre. Partit** à\t \\\ teus cenoifrent 
que mous êtes mes diftipléf,Ji meus semez, 
de T amour ? un petit famn^i aufli l'on 
dit que Saint Jeanne donnait point 
jd'autre leçon à fefc difciples fur la En 
tic fa vie , que celle ci : Aimez, veut 
Us uns les autres. - * - 
', Tonte i* nature femblc concourir 
a nous infpirer de P amour & de la 
tendreflfe les uns pour les autres; 
quoi qu'il y ait eu dans ce fiecle un 
ÎPhildfophe affex extravagant , pour 
ôferfouenir, qu^ tons les hom- 
mes étoient naturellement ennemis. 
\ Céft pour cela que nous Tommes 
tous- formez d'une même matière» 
conipofez de mêmes parties, ^o^z. 
de mêmes facilitez $ & fujets aux 
mêmes accidçns. C/eft pour cela 
qu'un même ciel nous couvre, qu'un 
même foie il nous éclaire» & qu'une 
même terre nous foutient. 
' La ^c* nous unit encore plus que 
la nature ; car forts la grâce noué 
fommes engendre* parla même pa- 
role, & par teméme Efprit. L'Êjlife 
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Cm à *. I. 5 

eJk n&tremere ; Jefus Chrifteft nô-% 
trc frère aîné > notre Epoux, nôtrt 
chef; nous croyons au même Evan- 
gile, nous efperons une même gloK 
re,& nout alpirons à un même hé- 
ritage. On a fort bien dit, quelafo*. 
cicté civile difimgue les perfenncs > lesfa<% 
milles, Us villes^ les provinces,^ laip a 
chacun fes droit/particuliers, parce qu'elle 
efi fendee+fur F amour que chacun fi porté 
exfoy mime , tp qu'elfe efi réglée par Ut 
Loix de la iuJUce , qui nous ordonne de, 
rendre a chacun ce tjui lui apànient. M ah 
quel la Religion & la. grâce établit une 
autre ficiete, dont le lienejl l la charité» <0\ 
non l'amour propre y & que c'efi pour cela, 
quelle fait de fEgtife un* feula cité, un$i 
feule maifon , une feule province , unfeml 
bien* un fiul intérêt, tout y efi poffedé par 
indivis 9 tout y efi commun, Une s'y agit 
pat de rendre à chacun ce qui lui apnr- 
tient; car rien n'appartient a chacun en 
particulier;tou$ appartient atout; Dieu $ \ 
U Dieu de tous. , 

. Pour nous porter à la charité* YE^ 
driture nous apprend plusieurs veri* 
tet , auxquelles il eft neceflairp de 
faire attention. 

• I. Elle no m dit que fans la ebariti 
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une éloquence Avgeiique ne feroit qu'un 
vain babil , le omit importun d'une 
cymbale >ou le fon d'un vaiifeau d'ai- 
rain ; que fans-elle U frepbcm Se U 
f$y> U factice des myfteres & U don des 
mirdcUs feroient des chofes de né- 
ant ; que & fans elle les plus grandes 
marnes* les plus éclatantes avions, 
& te martyre même ne feroient point 
agréables à Dieu* C/eft ce qae Saint 
Paul nous enfeigne au Chap.X III. 
île fa première aux Corinthiens. • 
I L Elle dit que qui n'aime point, 
n'a foint conté Dteuî f parce que s'il 
Ëavoit conu » il auroit conu fa 
charité > cette charité auroit fait 
une forte imprefïion fur fon ame ; 
le il auroit tâché d'être fembùble à 
Dieu dans l'exercice de cette divine 
yertu. Quand il s'agit des chofes 
belles fc excellentes;oadit qu'oa ne 
les a point conues, lors qu'elle* 
n'ont excite daçs nos efptits aucune 
amour de leur beauté* fimms dife»i 
dît ce même Apôtre au £h. i. de f$ 
première Epitre > epunwu *wns cenm 
€V##-| &mM*nejprdmp*h$fi*e*m* 



fli ■ ■ i^— — ^mmm igj— ^— ^^m 




Chai* I. * \ 7 
wmdemens mus femme* menteurs *&l* 
witénefi point, en neus. Ainfi ua Chrc* 
tien, qui eft fans ch**iu,ÛQÏt être *ni$ 
au rang des infidèles > qui ne co- 
noiffent poitrç lev«*y Pieu; & il eft 
aifé de comprendre qu'il eft bien 
plus coupable qu'eux. 

III. Elle dit, que c'eft par ta $k*> 
w/jque nous fommes affeurez de la 
witc de notre foy, & mêjne de nô- 
tre falut. En ce que neks aimens nef frères, 
npus/kvem qui (mus femmes f*ffez, de la 
mert à la vie ï celui qui n'aime feint fou 
frère demeure dans U mert. * Si nous 
avons tant de raifpns de fouhaiter 
de vivre éternellement avec Dieu* 
et fi les frayeurs d'une mort éternel 
le font fi infuportables > combien 
devons nous elUmer une vertu, qui 
nous aflure de la félicité* & combien 
derorianous tacher de l'acquérir? 

IV. L'Ecriture nop$ dit epeare* 
' Qgç Dieu eft lui fnéme charité, 
que quinuque demeure dans la ebari- 
ti, demeura en ?>***> & &*'* étmemeg» 
fui , & que quieer.que aime > eft né de 
Dieu.-\On*e peut rien dire déplus 

A 4 forç 
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S La MonALt Ctf r*t»*ih. 

fort pour nôiis engager a la prà* 
tique dt cette vertu * car que 
peut on fouhakerde plus, qned ? ê* 
tre femblable à Dieu , que d'être* 
dans fa communion, & que d'être 
appelle fon enfc nt? 

V. Elle remarque* qu'on ne fau-. 
rùït aimer Die h, fans aimer fon frç- 
*è> 51 (\HtlcHn dit, yaimemtm DitH 5 & 
ff il haijfefi* 1 frère* ç'efiun menteur % c*r 
eetuiqifin' aime peint fin frère* quil voit, 
êimlmeni peultt aimer 'Dieu qk'il ne voit 
peine ï & mus étions ee temmandtment 
de fa part, que eelm ipti aime Dieu aime 
éuffi fin frère. * 41 y a des gens qui 
^imaginent d'aimer Dieu , quojr 
qu'ils ne puifferit point aimer leurs 
frères ; Ces p^rfonnes s'abufent & 
fe feduifent eux mêmes* S'ils aimoit* 
ent Dieu, ils aimeroient fon image* 
S'ils aimoient Dieu, qui eftinvifiblc 
4e fa naturej ils aimeroient tout <& 
qui peut leur reprefenter cet être in- 
vifible^u'ils font profeflkm d'aimer; 
Cor tout puis qu'ils ne peuvent pas 
ignorer que Dieu $*eft comme rendu* 
vifible dans leurs prochains» Si 
Houe ils ne lès aiment pas > oh ne 

; •: * ' * -'peu* 
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CUA V. I. £ 

peut pas dire qu'ils aiment Dieu; 
car lors que nous aimons quelcun,; 
nous aimons tout ce qui peut nous 
enrapelet le fouvenir. D'ailleurs, 
puis que Dieu nous ordonna très ex- 
présentent d'aimer nos frères » Se 
qu'aimer Dieu,c*eft garder fes corn* 
mandemens , il eft clair > que non* 
ne pouvons pas nous gldritier d'au 
mer Dieu/i nous n'aimons ceux qu'il 
nous commande d'ahner. 

V I* Elle nous aprend encore, 
que pti âimfinfnti dtme*re dam la U% 
m**r* > & 1*V n$ é**** aucun Jean* 
is*, # 

V 1 1, Enfin elle tfous dit, jjqr dans 
le dernier jugement , Dieu aura 
particulièrement égard aux œuvres 
4c la charité % comme cela paroit 
par ce que nous lifons au XXV. dç 
i. Matthieu, que nous examinerons 
ailleurs. 

A ces xnotife qui font tirez de l!£» 

triture > nous en pouvons ajoutes 

. pluikurs autres* tirade la raifon,Sc 

qu'on peut aufli prouver par iesli* 

tresfacrez. 

Eu effet ta droite ra ifon nous enfei- 
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I. Que la charité eft la beauté de' 
*ôtre aine, & la petfcâion de nôtre 
nature i qu'elle nous rend fembïa- 
blés a px Anges, qui font tout pêne* 
tfez de cette divine vertu ; qu'elle 
aou$ diftinguedu Diable >qui a peau- 
cof d'efprit & de pouvoir y mais 
qui n 1 ^ point de charité ; & que c'eft 
une copie de l'amour infini de Dieu* 
de f et amOur qui eft lafource de 
tqutbkn^uicoafervele monde ♦ & 
qui fputient toutes chofes. La foy & 
l'efperance font des vertus de la cré- 
ature, mais la charité eft la vertu du 
C| eatcur. 

II. Elle nous enfetgne *que lach*» 
rite appaiie les mouvemens de notre 
colère; qu'elle étouffe l'envie > tic le 
defir defe vanger* & qu'elle nous 
délivre de l'avarice & de l'ambition; 
qu'ainfi elle met notre ame dans un 
tjçs doux calme» 

III. Elk nous edeigne > que la 
charité nous garentit de milk maux» 
Qtxaud onn^ point de charité pour 
ks autres» on trouve airffi des gens 
qui n'en ont point pour nous ; on ne 
toit^&^n n'entreprend ricn>fans reu- * 
£Ntf*er goelqus oppoûtion à Tes 
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deffeins , & cmn'a aucun canin™ ce 
agréable ; mais quand on eft chari- 
table , on trouve auffi dds £erfbn- 
nes qui le font a notre égara , & if 
faut être bien cruel, & bien dénaturé 
pour ofer choquer ceux qui font du 
bien à tout le monde. Efai* ne fau* 
fcrpit refifter aux amitié* de fbn frère 
Jacob % ic Saiîlift enfin fenfrble 
aux preuves d'amour que lui donne 
ïiavid. t N'*fl ce p*sl*tawix t difoit 
il, mon fis Dd*id> tu c$ plus jufU qut 
m*?> €*YUnri*tW0tiành bien four h mat 
Q* K * % *jf**t l * f»yf*ché t retourne t'en 
nmjUs , **r j* **r ttf&ay plus de mal* 
f0T9€ (\*âU)Qur£hwyw*\nt* été there^ 

I V* La droite raifon nous con* 
v,ainq encore, qye la charité nouç 
pjocuces tnille^plaifirs dan» ta vie, 
parce qu'elle £ait que nous noiis in - 
u&etàjan& à toupies avantages, dont 

. jouiflent nos frères, 

V, Quelle notas enrichit de touÇ 
et que le inonde a de plus précieux, 
d'une manière foît innocente, fané 
ancune peine , faos courir aucun 
danger, & fans faïre<ancnne fraude, 

A tf part 
*G$». jjw $. f * Sam. *4*f&*& 
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1 ». Jfâ. Moium Chritumne. 
pa^p qu'elle nous fait regarder ce 
gpe les autres pofledent , comme fi • 
aous le pofledions noas mêmes» 
ëtmm n'^fMt ri$», difoit S. Paul , & 
H*tef*iiffiàé» t fwtt(hof,s. * 

VI, que fans la-charité , toiK ce 
que nous avons* nous devient inu»- v 
le i a proprement parlct.Quel ufagè M* 
peut oq tirer dt U Jtm/Ï» Ji l'on ne. 
»'en fert que pour de mauvais' def- 
feins , de f £Ar», fi Ton ne l'emploie* 
j»*» Pr»Jèr à faire du mal ; dts ct»tif- 
fpti qu'on a a fi on ne veut pas le» 
tommnniquer , Att \n*s qu'on po£ 
edf , non les enfcvèlir; ^ de fut srt~.\ 
«»■ fi on en abufe pour opprimer 
|f* innocens. ' 

^Vll. Qge quand on a la charité, 
jjn fait tout fans peine, &on (bufte: 
fttytfans murmurejice qutftfsit dire, 
^■foutiiueÇqà devoir avec ©lai- v 
tj_i| taut aimer^ 

, Vie font là les principaux motifs, 
iq nous portent à la charité. Mai» 
ffcé que les exemples font beau- 
►upplus d'impreffion fur nous,que 
*?* précepte» , l'Ecriture jious en 
^iropofe <bf ancoup i imiter , tfon- 
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* Chap. I. i| 

feulement de plufieurs faints hatfi^ 
mes y dont la charité a été extrao r~ 
dinairc t mais en particulier de 
Dieu ,qiu nous a aimé jufqif à no u$ 
donner fon Fils ; & de Jefiis Chrift 
noue Sauveur, qui a donné fa vit 
pour nous* En et la eft manif jlèe> dit 
b^ean, /4 ekarité de Dieu envers 9eus% 
epee Dieu a envoyé fin Fils unique au 
mmdê » afin que neus vivions par lui. Bu 
met eft la charité >n*n feint que neus ayons 
aime Diete t mais parée qu*il neus a amtK* 
& qu'il 4 envoyé fin Ftlspeureftre lafre* 
putatten peur nos péchez* Bien aimeijfi 
Dieu neus 4 ainfi aime*. > neus devins 
donc aufsi neus émet f; fc S. Paul nous 
dit ; marchez, en charité comme Cbrifl 
émfsi neus 4 aimé * 

Comme les fauflfes vertus ont 
fou vent les apparences des venta- \ 

trie* vertus , il eft à propos de don* 
ncr ici les caraâeres de 1* vraye 
charité j Nous les tirerons de &• : 

Paul & de S. Jesn> les deus granit \ 

punegiriftes de cette venu. * 

I. Lé vr aye charité doit itie Jhteere, 
Que U charité frit Jmceta* dit S. Paul/t 
Je cela par oppofition à et» amitiea 

mon» 
. f ijean 4.9,1» * £f*>ïhUmt**9> 
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14 La &oràle Chrctiinni. 
mondaines *^ui ne coftfiitegt qu'en 
befles apparences. 11 n'y a rien de & 
commua dans le monde>que de faire 
femblant d'aimer ceux qu'on u r ai me 
r point. Les gens dufiecle y dfeffent 

leurs enfans dez le berceau j On* 
leur apprend de revêtir les partions/ 
de tous ce ux qu'ils pratiquent, mais* 
au fond de n'aimer qu'eux mêmes** 

> Cette faufle charité contente les 

hommes* quand ils ne le conoiflen* 
pas; mais elle eft en domination iL 
rÇternel>qui ne peut fouf&ir ni teshi-> 
pocrites>ni les fourbes. La vraye* 
charité occupç Tante 8c le coeur ; % 
ainfi il ne faut pas la confondis 
avec Thoneteté moudaine , quoy> 

* qu'elle luy reffemble aiïez, dans ce», 

qu'elle a d'extérieur. 

H. J**\r*y4chArùi> dans tout** 
fes attions a égard à Dieu » eiîe n'a-* 
git que pour l'amour de lui > $ pou* 
lui plaire. 

III. La %r*j* ch^riu tfi *$$<mt; 
Elle ne cou^me pas feulement £ ! 
donner de boo&es parole* , . i/ 
ftire des fouhaks > ou à ne faire 
point de mal > Elle ftTeft point fe m- 
Wabk àce*aroitk*iwiidaî&es> qui 
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Chaf. I* 15 

(bat des fourccs taries > des arbres 
infertiles » comme celle de ces gens 
qui difent; Je ne fai point de mal,& 
je fouhakerois que mou frère eut le 
bien qu'il defire > ou je ne le hais 
point ,& comme celle de ces perfoar 
»*s>dont parle S* J aques » qiridifent 
aux pauvres; Allen <npdtx,cbaufii 

V4i4S , & V4HJ tâgâftt» y/AJlS éU**ir lit 

cbûfcs ntctftéirtt four le €*rf* * Non 

dit S» Jean ; Wmmêns fint A* par$U, 

mi d$ Urt£Htu»Ais d* œuvre & de witL f 

La vraye charité cft toujours dans 

l'aâion , feinbiabic au Soleil,qui aa 

refufe à perfoone fa lumière. Elle 

in 1 huit lesignorans»elle confole les 

affligez t elle ramené les égarez» elle \ 

redfcûc ceux qiu font tombez» elle 

revêt ceux qui font nuds^elle nourrit 

ceux qui ont faim » elle pourvoit à 

sous les befoins> auxquels elle peut 

pourvoir ; Elle cherche les occat 

fions de faire du bien * elle n'en \ 

laide échapper aucune > Elle entre ] * 

dans les familles » elle découvre 



les neceffités*& tache d'y remc< 
elle prie pour tous* Telle et oit la 
charité de Job > comme on le peut 

prouY» 
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\6 La Moràli Crrettekki. 
prouver par les Chap, XXIX. XXXI. 
XXXIL de fa patience. Telle étoit 
la charité de Cimon Payen, s'il cil 
vrajf du moins et cpfon en a dit, 
<çu*ri faifoit dû bien à ceux à qui il 
cnpouvoit faire. 

III. La vraye charité clltrdcrfte, fir 
. tdujôurs égaie , elle cft touchée 
également des biens & des maux de 
fes frefes , par dppofition auxami- 
tiézdes mojîdainssqui n'efHment 
fc n'aiment, que -oeux qui font dans 
k profperité. G'eft là aimer |!cs 
biens, tk nepi lés perfonnes. Ceft 
aiufi que la femme de job aimoit 
foû mari ,• il faut aimer l'image de 
^ Dieu Se de J. Chrjft , & nen l'ombre 
du monde. Les/aux amis font fem- 
blabtes auxfeUiiies,qui quittent les 
arbres en hivenmais la vraye chay^r 
téVapai moins 4'ardeurpourfes 
frères dans i'ad verfité $ que dans 
leiit profperité 9 au contraire elle eo 
a alor* davantage , parce qu'elfe * 
voit qu'on a plus befoin de Ion fe- 
«ours. Qui 9 ft ignbn , difoit S. Paut* 
f* jr Uêfèisé&Mi sujjï? ni iflfi*»d+> 
+*S> i*i j* n'nfiis tujjibutiï* U 
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Chap. I. * 17 

vraye charité fait, que nous fommes 
en joye avec ceux qui font en joyd 
& en -pleur avec ceux qui font en 
pleur. * Ne pleurote jefrf/.difoitjob, 
* ja caufi de celui qui paffoit de mauvais 
}ours 9 & mon orne n était elle pas affligée 
caufi du sniferahle ; Quand il* ont été 
malades >. difoit David parlant cb4&$ 
ennemis mêmes, * je me re4etois d'us* 
f*c, y affligeais mon ame par \eme. 
. :. IV. Latvraye charité fait que nous 
avons mille égards pour nos frères»; 
& beaucoup de condefeenderice 
pour eux, U me fuis fait auxluifs com- 
me Itiif afin de gagner les luifs , a ceux 
qui fins fins laLoy t comméfi m fétoisfius la 
Jbey 4 afin de gagner ceux qui font fruste 
Irfjf. A aux qui font fan* loy % comme fi • 
yftois fans Loi > bien que )e ne fois point 
fans Loi quant * Dieu > mais fins la Loi • 
dg Ckrifi , afin de gagner <eux qui fini 
fans Lou le me fuis fait comme foib te aux 
fâiblss,afin de gagner lesfeibles: \e me fuis 
fait toutes chef es * tons $ afin que \ en fauve ] 

quelques uns. Oeft ainfi que parlé 

..S.Paul.*- 

V. La vraye Aariie efi pstietite. f 

,* * Rom Ai* if. * lois $0.15.* jyjMfr 
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£Ué nous fait fupprter les injures, 
fcos nous en vaager » & elle donne 
•ies bornes à la juite defeoce. Elle 
cû à la vérité bien differente de ce 
fi'on appelle dans le mode fottife : 
i elle a des yeux > elle coanoit l'in- 

jure, elle la fent , mais elle ne fouf- 
fre pas > que le retfentiment aille jnf- 
qu'à rendre mal pour mal, ni mêmes 
jtafqu'à en fouhaiter ; Bile cû tou- 
jours prêt* à pardonner , & elle 
pardonne toujours,» 

VI. La vrâye churité efl dinct. Si 
elle eft patiente , pour recevoir le 
mal, qu'elle reçoit de la part des 
autres > elle eli auffi douce pour ai* 

*• •lerlesperfounes memes^elapart 

! • 4e qui on reçoit les maux* Elle 

[ s'appaife plus facilement , qu'elle 

' . ne s'irrite ; Elle n'a rien de violent 

dans Ton çrocedé , & riend'aigne % 

dans Tes dïfcours. Ses parole s font 

comme dis r^H^i 4*mi*l** elles font 

j êtfifite* épêtcfTéç*.* 

VII. La vraye charité a'eft point 
' mviiHfi ; die fait que nos yeux ne 
' lbnt point bltfflc* par les vertus de- 

nos prochains, ni par leur éclatante 
; ' c fortuie^ 
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fortune. Nom nias rtyniffons » 4Mbit 
S* Paul > * fitms fimmes foiklss >&q»è 
^caasjcyn^ forts % & tmemenens fiabaitots 
9*1*. La charité & finvit font deux 
chofes entièrement oppofées* La 
charité defire le bien de tous les 
hommes"* & /wé s'en afflige. La 
charité pleure avec ceux qui pieu-» 
ïent y & fi rejpMft avec ceux qui fi re+ 
\%mffinu Z/«w« pleure avec ceux qur 
fe rejouiffent* fit fe réjouit avec ceu* 
qui pleurent. fcadbarifen'a point de 
plus grande joye que de communi- 
quer ce qu'elle poflede > & /wni 
voudroit tout ôter. Un homme <§ 
$ui a la dSwrif*>mourroit pour tedifi- 
cation de fes frères ; & un on»*** 
mourr oit,pour faire mourir fon pro- 
chain. La charité eft le fruit de l'Ef~ * . 
prit ; f envie eft le fruit de la chair. : 
La charité c& une vertntoute divine* > 
/«wîr eu le vice du Diable. , ,- 
VIII. La vraye charité ne diffimu- * ■ / 
le point fes fentimens » elle les dit I 
fans crainte * parce qu'elle tf en a • 7 
jamais d'honteux , fie elle ne cache ' 
point fon coeur » parce qu'il eft t#u- * f 
jour* droit. 
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tX» Livraye charité ne sc*pp*t*U 
& n* point forgutil. La vraye cha- 
rite & Totgueil font fort oppofées. 
La wayï charité 'nous fait eftimer nos 
; frere$ en nousle£faifant!airaer; £V- 

fjKittiux n'aime & n'eftime que foi ' 
même» La charitt'reconnoit le s dons 
- deDku& les eflime en quelque fii jet* 

qu'elle les rzntontrc \ LirgHt$Utux 
ne fait cas que de ce qu'il trouve 
riiez foi, La charité fait que nous 
croïbns par humilité les autres plus 
cxcellens que nous mêmes ; * £Vr- 
] pteil fait qu'on ttieprife tout le mon- 

j de : Un homme quieil véritable- 

ment humble a fou jours de la cha~ * 
I rite pour fes frères* La -charité ne 

I fait même rien par oïltmationzce qu'il 

; faut bien remarquer coiftre ceux qui 

! tendent effectivement à leurs pro- 

4 chains de bons office s, non qu'ils let 

aiment véritablement » mais pouf 
acquérir la réputation d'être chari- 
* table* f ou pour fatisfaire à quelque ' 

^ autre palfion* ; 

' X* La vraie charité eft toujours 

4 cquiutbU ; elle don*e au bien U 

louange qui lui eft «leue » & elle ne 

prive 
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prive jKrrfonno de la recoropenfe 
qu'il mérite. . - 

Xf. La vraia charité ne penfe 
point k faire du mât ; c'elt ce qui di- 
ilingue iitt homme qui a la charité* 
de ces efprits malins, qui ne penfent 
qu'à nuire à leuts '.frères » & qui ont 
toujours quelque iitncfte .deffein 
dans la tête, La règle de ta chante 
eu de ne faire jamais à autrui > que 
ce qu'on voudroit qu'on nous tit t 
•Toutes fes penfêes >iç font que pour 
le bien» Elle penfe toujours com- 
ment elle pourra fecounr fonfrere 
, dUns fa neceffiïé * Si ie. tirer.de l'em-; 
Jbarras ou il fe trouve ; comment: 
elle pourra contribuer à fan frlut, 8c 
. le détourne r de fes mauvais deffeins 

lui infpirer des featimens droite 

T ajmour & la crainte de Dieu , £ le 

faire marcher dans k chemin dit 

ciel.. . 

XU. La ùtriti donne toujours / 

àt fsn&éblif intzrprûtston* aux a&w 4 

on s de s ho m me s, ^c de cette maniè- 
re elle cft tobj; à fait oppofee à 

Hiumcur de certaines perfoanes, 
, qui croient toujours que les mat*» - 

vaifcs aftiois des autres font pire «♦ 
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qu'elles ne font en effet > qui ne fe 
à i peuvent mettre dans l'efprit , qu il 

* m'y ait quelque malice cachée dans 

Ici aâions les plus indifférentes, de 
q*i veulent que les meilleures 
dations de leurs frères n'aient point 
ité faites par tin bon principe. 
* Xlil. La ck*rité n'eft point 
fémt ;elle couvre les défauts des 
autres» bien loin de les publier , Ôc 

•de les exagérer, f 

XIV. bile n'a point de léchccm* 

f lai/htm*; & elle ne prend jamais la 
*iefenfedu vice; s'ileft fuportable 
-•lie lefuporte * & s'il ne l'eft pas» 
*Jlc va au remcdejelle s'efforce de le 
corriger, 

XV. Elle n'eft point finpçônutufa 
\ <*tte tâche de fc perfuader, qu'on njpt 
i pas eu deffein de la choquer* So elie 
i «Mutité ce qu'on luy dit du côté le 

plus avantageux. Elle n'eft pas ftupi- 

de,pour ne voir pas ce qu'on luy fait» 

| -mais elle tie veut point aulfi trop pe- 

-iwtrer ; &elle rfeft pas fâchée de fe 

-tromper dans les jugetnens qu'elle 

j <fe&«ies auwes. Bile eft bien diffe- 

-fentt de l'humeur 4e certaine* gens* 

qui 
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q*i 6 piquent de tout; qui croyo* 
qu'on leur en veut ton jour s, & qu'o* 
a quelque deffein contre eux ; qu'o* 
ne parle même que pour les otienfer; 
ce font des araignées, qui converttf" 
fent tout en fiel * au lieu que la cha- 
rité eft cotnme4'abetUe , qui fait du 
tnicl de tout ce quelle prend» 

XVI. La charké n'eft point mtë* 
njfU : êUin*elHtclHpêi*$fi*pr*ft) * 
par oppofitiotvà t'amitt&de ces gens 
lefqueis-n'aimetit queceva qui con- 
tentent leurs partions , qui flattent 
leur amour propre $ qui diflipent 
leur chagrin; qui les réjouiffent $ qm 
leur encenfent > & qui les loUenb 
qui ont beaucoup de compUifancc 
pour eux , & qui approuvent tout 
ce qu'ils font; La rraye iharité akac 
le s gens principalement^parce qu'ils 
font les images de Dieu» & 1« ob* 
jets de fon amour. 

XVII; La vraye ck*m* ne fe re*' / 

joiiit pat d* Pin)*jticc; H y a des prr- ' I 

ibnne s iî corrompUe s> qu'elles ne fe ( 

rejôuiffentque-ctornal i elles n'oas ■ * 

point de plus grande joye * que lors 
quelles apprenent, q£ç*i a trompé 

gttdc»tt 
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qaclcun , & qu'un de leurs ennemis 
f ft tombé dans le crime. Ceii là le 

! «earaâere du Diable ; mais la vraye 

charité s'afflige de l'injuftice; /W- 
rtur m'afatfi, uifoit David, a eauft dos 
mechans qui ont laijfc ta L*y. Mosycux 

*' A fat fondus dans do ruijfiaux d'tau; 

far$c qu'on p'obfervt point ta fa* & c'eft 

ainfi que ioth fe tourmentoit , i < 

icaufe des crimes de ceux de Sodo- 

mt« t L^ charité ne fe re jouît que de j 

: la vérité * que de la juftice 9 Sc que ' 

dubieuu / î 

x XVIII. Lji vrayê *&*r#7/ n'égale f 

pas le* conditions , mais elle e* 
l corrige les dcfautsîle défaut otdinai- ■ 

1 re des fupericurs eft d'être fiera de 

1 rudes* & le vice des petits cil d*c- 

j txe envieux. La charité corrige ce« 

, , vices 8c ces défauts» elle fait que les 

ï ► grands confer vent leur fupcçiorité t 

mais qu'ils s'accpmmodent avec les 
i ^çetitsi& elle fait autë que les petits 

j font contens.de leur petitefle. 

XIX. Elle fait tout gayemeiu» 
> le non point par contrainte. 

; ' XX» Enfin elle eft confiante , non 

1 point comme celle de s ami* de Job; 

dont 
t f!f uf • t fkr. \h t. 
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Chap. I. 15 

dont il difoit, mes frères m'ont manque 
tomme an torrent** & comme la pluf- 
part des amitiés mondaines ; m is 
comme celle de Jefus Chrift,qui4#- 
me \ufques a la fin ceux qu'il a aime mm 
fois. $ 

Cette Charité regarde tous tés 
hommes de quelque nation , & de 

^quelque condition qu'ils fovent. 11 
y avoit des Dofteurs Juifs, qui croy- 
aient qu'ils ne dévoient aimer que 
ceux de leur nation ; & il y a appa- 
rence qiië c'étojt là le Centime ut de 

- ce Dotoeufc , dont il eft parié au 
lo. de S. Luc , qui demanda à Je- 
\ fus ChrUt qui étoit fon prochain* te 
y à qui JeTus Chrift repondit par la 
parabole du Samaritain. Surquoy 
je ne faurois m'empecjier de foire 
admirer la conduite du Sauveur du 
monde. Ce Do&èur luy !▼ oit de- 
mandé qui étoit fon prochain : Si Jr 
Chrill lui eut repondu, que côtoient 
tous les hommes indifféremment; ce 
Do&eur fe fut récrié , & n'auroit 
peut être j*lus voulu écouter le Sei- 
gneur J efu's. S'il lui eut propofé une 
Ton*. 1 K B para- 

* hb. 6. § /m* 9* 
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parabole d'un S maritaux bleflfé à 
mort, qui avoit été négligé par im 
Sacrifi^teur, & un Lévite, ilauroit 

ÎKW être dit,qu'il ne faloit pas être 
urpris,fi ces deux Miniftres enavoi- 
ent ainfi ufé à l'égard d'un homme 
fouille, comme étoit ifi Samaritain; 
mais Jefus uforili lui parle d'un Jui£ 
à qui *n Samaritain eft venu donner 
d]x ù cours * il ne fauroit defaprou- 
. ver cette aftion , & il eft engagé à 
dire, qu^ le Samar^ain qui a vf£ dp 
miferiçorde envers le J uif , eJi ver^ 
tablement fon prochain } ainUil ïuy 
fait avouer qu'il ne devoir pap 
chercher feulement fe$ prochains 
^garmi ceux de fa cation * mais par 
tout pilleur* J^iui dit il drfoUfim. 
bUhU A & ep méjne tenjs il lui ap- 
prend quatre chofe s. 1. Qu'il y âv oit 
des étrangers qui viv oient mieux 
qu'eux* II. Que leurs Sacrificateurs, 
8c leurs Levâtes etoieat des impies* 
qui i}egligoaent ceux là même 
qu'ils a^pelloient leurs prochains. 
IlL Qu'il dçvoit regarder comme 
fes prochains tous ceq^ <jmi pouvoi- 
ent* avoir befoin de fou te cours, & 
de qui, il pouyoit reççvt>ir:qu3ique 

aide 
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aide, IV. Que s'il n'imitait ce Sa- fj 

maritain* il ne fauroit obtenir la vie 

éternelle. 

Quoy qu'il faille aimer tous les 
hommes, il ne faut pas croire pour- ; 

tant que nous foyons obligés de les i 

aimer également. L'Hcrituré diftin- 
gue la charité d'ave c t amour fraternel* 
le.A\oute^ dit S.Pierre dans le i.cha. 
de fa fecondç Epitte , * la vit té 1'+* \ * 

mour fraternelle % &*t amour fraternelle + 

la charité : la charité s'étend à tous 
les hommes généralement ♦ mais 
t amour fraternelle fe reftreint aceiiK 
que Dieu a konoré de fon alliance, 
que nous devoas tous reconoitre 
pour nos frères » & les appeller de 
ce nom. L'Ecriture nous y oblige; fle 
elle le fait pour humilier l'orgueil 
des hommes , qui étani élevez à / 

des dignité veulent bien exercer /' 

leur charité envers leurs inférieur** 
mais qui ne fauroient fe refoudre a \ 1 

les nommer frères. Pour domter nô- 
tre vanité,Dicu veut que meprifahs 
tous les avantages de la chair 8c du 
fang,nous n'eftimions que lès avan- 
tages fpiritueis que nous avons enj. 
thrilt^dans IcfqueU un pauvre hom- 

B % me 
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me eft égalé aux plus riches> & aux 
plus puiflans -, c'eft à quoi a regarde 
le Seigneur dams Tinltitution de la 
Sainte Cène , en unifiant tous les 
Chrétiens dans une même table, 
comme étans tous d'une même 
maifon. Ce qui fait voir cti paflant 
la fotife de ceux» qui dans les moin- 
dres constations font fonner bien 
haut leuf nôblefle , & leurs richef- 
fes, car cf dit il pas ridicule u'alle- 
^ uer fa nobleftc contre un frerc , & 
es richeffes, contre celui qui parta- 
ge également av^c nous. Tous ces 
avantages de la chair font des cho- 
fes vieilles ; or toutes chofes font 
faites nouvelles en JefusOirift. 

Il ne faut pas dputer,que nous ne 
devions aimer particulièrement les 
fidèles. Il faut que nous aimions les 
hommes 4 proportion de la com- 
munion, qu'ils ont avec nous en 
Xieu , car Dieu eft le premier ob- 
^ct Je hotre amour, il eft donc juf- 
*£' te que nous ayons pour fécond ob- 

: ' '.jç&fte nôtre charité>ceux eh qui nous 
^ , t : - * vbyôsl s plus beaux traits de l'ima- 

■: "gc de Dieu. La charité ne nous obli- 
] " S c p^s ftf uieiiient dVimer nôtre pro- 

i • . v,, chainj 
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chain: mais de l'aimer à caufe de 
Dieu & en Dieu , & par confequent 
fclon qu'il çft né de Dieu ; or il n'y 
aque les fidèles qui aient été créés fi- 
lon Diem en \ultice &cnjainttté. 

Dailleurs,nous devons conformer 
nôtre amour, à celui, que Dieu por- 
te aux hommes; or il eft certain que 
Dieu aime plus fes enfans, que ceux 
qui font étrangers de fin aHùuice* com- 
me parle S« Paul. Enfin il eft con- 
fiant ,que les fidèles font joints en- 
ti'eux par des liens étroits & très 
particuliers * car ils ne compofent 
qu'un même c#rps, Sais font animer 
du même Efprit>au(Ti S.Paul qui veu* 
qu'on fafle du bien à tous , ajoute, 
mais principslcment aux dcme/li<ju<s de 
lafo. 

11 ne faut pas > non plus douter, 
que nous ne puiffions plus aimer 
ceux, avec qui nous fortunes joints 
par les liens du fang, ou de qui nous 
avons receu des bienfaits* Par 
exemple, on ne fauroit blâmer un 
mari, qui aimera plus fa feu me que 
toute autre perfonne;& un Peïe qui 
aimera plusf es enfans que les enfans 

fc 3 des 
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4P LàMojlàle Chmtiihni. 
des autres. J^ nature , laraifonSe 
l'Ecriture autorife cette teadreffe* 
& cet amoir. 

Pour nous appre^re la manière* 
en laquelle nous devons aimer 
nos frères > l'Ecriture nous donne 
deux règles. 

En p emierîieu elle nous ordon- 
ne de les aimer comme nous mêmes j 
Çcft ce cpie*dk leiommaire de le ; , 
hou Th aimeras tvnprwkai* fêmmt t*i 
même, f 

11 n'y a rien de fi jufte que la pra^ 
•ique de ce devoir. Car 1. n'eft il 
pas raifonnable> que nous traitions 
nos prochains , comme nous nous 
traitons , puifque nous les devons 
regarder comme d'autres noui . 
mêmes. Ils ont une même naturels 
font formez de la mêms manière, 
une. même main lésa c$eés* & leur 
ame a la même oiigjne que le* 
nôtres. . . 

- II. N'cfUl pas jufte que nous les 
aimions autant que nous* puis qu'ils 
ne fojit pas inoins aimables qpe^ 
nous; que s'ils ont quelques deCapt* • 
nous en avons auffu 8c qua fi nous 

avons 

t Mm. îx-îj. 
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Chaf. I. 31 

isdcs qualitez qu'ils n'ont pas, 
ïs n'avons aucun ftjet de nous 
glorifier. 

[IL N'eft-iî pas jufte encore que - 
\s aimions les autres , comme 
is voudrions qu'ils nous aimaf- 
*. ït ; car il .n'y a perfonne de nous 
ii ne voulut être aimé , comme il 
ùime foi même* \ V * 

Pour donc favpir,ecf#ment nous 
itevons^aimer nos frères , il faut 
examiner r amour que nous nous 
portons,. 

I. Nous tachons de donner une 
boiujp opi$ii#n de nou^ mêmes , r 8c 
4e faire haitçe des idées avantage? u- 
fé$denous. J 

' II. Nous fouhaitoos de reulïîr 
dans nos deffeins , & dans nos en* 
treprifc$ f , ./ 

'lïl/îîôûs rfofcblibns rien po«r 

"• TV. ,$rous avons beaucoup de 
foye /quand nous femmes dans la 
{frofperité; quand ftous acquérons^ 
des bic&s;quand nous nons vôyonr 
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31 La Morale Chrktiinmi. 
tent ; De plus fi nous fommes fi- 
ges , nous nous re jouiffons encore _ 
plus , quand nous faifoBsdes pro- 
grès dans notre falsification » .le . 
Sue notre foi & nos vçrtusfe forti- ' 
ent. 

desdif- 
,-& s'il 
nt de pi- 
douleur. 
ie grand 
grâce de 
Dieu j & d'avoir mérite Ta juftf 
colère. 

Vf. Nous tachons , fi nous nous 
aimons veritabiemendde nous tirer 
4c l'ignorance , Si de fortir de la 
tyrannie du péché. 

VIL Nous prenons foin de nô- 
tpe fanté, de nos biçps > & de nos 
affaires. v . ' '..*; 

VIII. Nous n'avons poirir honte 
de faire plufieur s chofes, qui pa'roif-, 
fent fort b afles * lots a,»** 1 s'agit de 
nôtre bien., ._ r ' '■ 

IX. Nous' nousjjarttpnnbtfs aile- 
ment, lors aue nous avons àgf 
contre nos, intérêts. 

X. *N«u* cachoataTec'foinnoj' 
défauts. XI. Noue 



N* 
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XI. Nous ne faifons point de rail! 

leries piquantes d« nos peribnnesi 
nousae medifons point de nous mê- 
mes, du moins il ne nous arrive ia- 
mais de noircir nôtre innocence par 
«s calomnies. * 

- XII. Noos ne prenons point plai. 
fir^qu'on parie mal de nous, q£ en 
tafle des hiôwes injurieufes de nô- 
tre conduite , fclors qu'on en Fait, 

aons tachons de les étouffer. 
XIII. Nous prions Dieu , qu'il 

flous délivre des maux, qui ho ns 

yreflent,* qu'il nous donne tous les 

•icns dont nous avons bcfoin. 

■ XIV, En^n nous beniffonr Dieu 

des^races qu'il nous fait. C'efè 

«M» que note* eu deyons vfer «avers 

•os frères. 7 / - 

Mai* il faut remat quelque quanâ 1 

•ndrt.qu'il fa ut aimer (on prochïïn 

« A»me foi même , commj on <ioit 

î«ÏLf/ im f nt point ' ou ^ font \ 

^«cholesilcurégardtrescontrài- \ 

0?,* leurs / ntcKts 'il ne s'enfuit pai, / > 

q«Us en doivent ainfî ufer «nï«* ■ .- ' | 

-*«* FWKteuo* i il fout «jtffc ^ , / . ! 
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54 1a MoxàliCkretiennb. 
ment le s autres , comme ils s'aime- 
jroient s'ils ctoienc raifonnables. 

Enfuit* cela nous apprend que 
nous devons faire à nos prochains* 
ce %uenous voudrions qu'ils nous 
fiflent , fi nous étions dans l'état oU 
i}f font > *c qu'ils (rutilent dans l'état 
eu nous fommes» Ain(i fi nous fom* 
«es inférieurs à no*prochains*nouft 
devons les aimer autant que nous, 
toudtions raisonnablement en être 
aime? * slU croient devenus nos in- 
térieurs* 

11 y a des gens > qui tors qu'on 
leur dit, qu'il faut aimer leurs pro~ 
chains comme eux mêmes ». fe ré* 
crient, comme fi c*éto t une chofe 
ab/olumeut impoflihle»* comme â 
telan. s'étok jamais ta- u idaisje 
,voudrois bien leur demander» s'il 
X«ft pas. vray que Duii nous l'ait 
con mandé ,& fi Ton n'eft pas oblîr 
$ é de faire ce qu'il notJ* ordonne* 
Jfcn fuite, je ks pue de remarquer. 

A. A^UiV^t pas qt^ûioade fça- 
.toi: * b ce&fe fcutdaosk saoade» 
t inaf$(iceUCe doit;& que nous, ne 
4cv pas. point r yjLr notKe vie fur 
^s^empk^^m^StfurlexopitBan- 
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Chap. Ir ;; Vf'* 

IL Que ce qui nous p^oit i«f o£ 

fible devient aifé- dans la ftjite, _ ; 
. III. Qu'on voit tous les jour s des 
gens > qui pour fatisfa ire leur ava- 
rice >& leur ambitioa,fontdcschor 
Ces extraordinaires» 
" 2Y, Que pi u fie ur s faiçts hommes* 
ont aâmeïeurs frères comme eux jdc- 
tnes>ce qu'on peut prouvçr par le* 
exemples de Moire, ce Samuel , de 
Joriâtnan »de David/ 3c de pluûeur* 
autres» 

V. Que ce qui nous rend impof- 
Êbîe l'exécution de ce devoir > c'eft 
(^ue nous nous aimons plus qu* 
nous ne devons nous aimer» - 

VL Qu'ainfî^nous ite pratiquons 
|às ce jufte devoir ^nous avqiu fujet 
de nous humilier dotant pku > fit 
de' lui endemat^erpardo^ " * 
] L'Êcf/tpre ' r*~ , np 3 us , commande 
pas feulement d'auper op$ pro- 
chain* comme nôus : 4xv|me§ K niais 
fctte ycuÇ eafeconu lieu <ju$ flou* les 
àîttuoas,* copïpe \ £>^^jK » J> t&rift 
fc&is a à^ç^ift ,%«&»*•* fralr 
fcfs paff âges, que j'ay déjà cité du 5» 
'Chiip ; 4e^feph^fU^ \*}$> |-Ôi djfcx* 

J0ttn4r^j - . . •;>.• . i ;• v -• 

*, ■• . *^ 1 .S -»*•• . *• 
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^ La Morale ChretiBnni» 

Elle veut doricque comme Die* 
nous a aimés, lors que nous étions 
&s ennemis , nous aimions aufli 
«o* ennemis, f II. QyT à l'imitation 
de Dieu > nous aimions ceux qui 
uou^font inférieurs j & de qui tout 
n'attendons aucune recomperife. 
ÏII.Que nous leur pardonnions leurs 
offenies , comme Dieu nous a par- 
donné nos péchez. * IV. Enfin que 
«ous mettions nôtre vie pour eux* 
comme Cbrift a expofé fa vie pour 
*oys. $ Nous examinerons tous ces 
^devoir* en détail dans les Chap. 
fuirans. 

Je finis celui-ci par cette confide* 
ratioa , c'eft que la terre feroit ut 
véritable Paradis , fi tous fes habi- 
taaséçoéentliezenfemble parle lieç 
de la ch&rké; que chacun re£ar<iât 
Us intérêts ^deS autres edmme lç$ 
ficns,8c^'onfc réjouît des biens de 
fes frères > comme du lien ptopij^ 
k qu'on s'affligeât dé leurs travaux* 
iBoaamclfi oniei foiiffiteit! foi taç trie! 
©ç ectté. rtiâa&re now nous j>|ç* 

'^ * '* vaudrions 

♦ p*m i $.9 X#»j.ft£ ro, C0t. 1 2n «• 
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vaudrions tous d# coufeil de l'a- 
drcfle y de la faveur , du crédit , des 
moyens > & du fe cours > les uns des 
autres. On ne fauroit ce que c'eft 
que prçcès* qu'injures* que querel- 
les^ que guerres. Nous parferions 
doucemet nôtre vie dans l'exercice 
de nos vocatiôs;nous fervjiriôs Dieu 
avec plus d'ardeur \ nous nous ani- 
merions les uns les autres à la pietés 
& à tout£ forte de vertus ; tfes- 
prières étans ainfi jointes obtien- 
droient de Dieu toute forte de bé- 
nédictions & de grâces. Toutes nos 
oeuvres lui feroient agréables ; Le S. 
Efprit descendrait fur nous > comme 
furies Apôtres, lors qu'ils étoient 
tous d'un mêm^accord. Les Anges 
h rejouiroient dans le Ciel de nôtre 
union, & nous ferions redoutables à 
tous les démons de l'Enter» comme 
une armée * qui bitn uni* & rangi* m 
htte criêtmann , mtrcbt s trtfiil"" *** 
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PRIERE . 

[Dîenquies la charité mémc,êc 
qui nous enfeignes dans ta Fa» 
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j8 La Morale Chritifmki. 
rôle ,que fans la charité on ne fau- 
toit te plaire. Vicn produire cette 
divine & celefte vertu dans nos 
âmes , & donne nous pour cet effet 
tonEfprit,qnieftunefprit j'arnour, 
■ d'union 8c de paix, t ai que refpe- 
Aant dans tous les hommes ton 
image , nous les aimions comme 
nous mêmes. Mais ne permet 
pas que nous les aimions pins 
que toi , 8c que cet anjonx nous 
porte à pécher contre ta Majeité. 
Qne nous nous fouvenions.toujours, 
qu'ils ne font que des créatures, 
■aais que tues le Créateur , fie que 
Rouan; devons les aimer que par 
rapp< c 

point 
que n . 



Dote 

quip 

mer n 
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afin qu'ils ten 
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Chà*. II. 
8**iï n* faut hoir p erfonnu 

APres ce que j'ai dit dans ht 
Chap. précèdent* qu'il faut ai- 
mer tous les homme* * il eft fort 
àifé de conclura , qu'il ne Lut donc 
hair perfonne. 

L'écriture cft formelle fur cette 
matière > S* Jean nous ctk au Chap* 
*• de fa i.Catholique,que qui hait fin 
frère cfi en ténèbres , cptlmanhe dans le* 
timbres y qu'il ne fiait ** it va, par ce qu* 
Us ténèbres lui ont aveuglé les yeux* 
Aiafi on peut appliquer à ceux qui 
haiffeht leurs frères , ce qyie S*ïude 
dit des efprits>qui n'ont point gardée 
leur origine ytyftis font liez, de chaînes 
d'obfcieriti pour le )o*r du yugement > ic 
qu'iofailli lement ils périront * s'ilf 
ne fortent pr ointe ment de ces lieu* 
de Sataa *% s'ils, oe rompent leufë 

chaînes*. 

Ce même /Apôtre va plu* loin;it 
mous fait comprendre dans le ?» 
ÇkfR^qua c#ux qui hatifcfir leurs. 
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40 La Morale Chrétienne. 
frères, ne {ont point de Dîeu.S- que 
pat confeqtietit ils font les enfans du 
Diable ; qui » t'il 'de plus horrible 
qu'une telle origine ? 

Jl ajoute auV. 14 que etUl^mhm 
fin frtrt dt meurt dans ta mort, non i e u- 
lemcnt.parcè qtie s'il continue àhaiï 
fon frère , il fera condamnç à la 
mort éternelle: maU encore parce 
qu'il erUen effet mort fpirituelle- 
meut,& cetre mort éft laprivaûon 
.de la vie de Dieu , l'imprelTioa 
de l'image du Diable , l'établifle- 
'.. ^ ment dt l'empire du péché dans le 

ccmr des hommes. , & l'état qui 
précède les flammes éternelles de 
■ .;' la géhenne. 

il dit encore >que qui hait fin frtrt 
efl un ïoiHrtritr; parce que Lieu, qui 
eft efprit , juge de nous félon les 
piouvemens de nos caeurs» On eft 
larron devant Dieu,lors qu'on defî- 
" t le le bien de fon piochain; on ell 

adultère » quand on ttnuntt untfim* 
tut enfin emur ; on eft auffi meurtliec 
^defonfrerclors qu'on le hait. 

' Certainement il eft à propos,que 
tous les Chrétiens faiTent attention 
À ee»' paroles, de S» Jean, Si on y 
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penfoit ferieufement,il y auroit bien 
des gens , qui douteroieat de leur 
falut, puis qu'ilyena peu qui n'ai-. 
ent quelque haine contre letirfrerei 
ou du moins ces gens la fe convet- 
tiroientj & feraient ce que doit fai- 
re un homme.qui a été capable- de 
tuerfon frère, ils en demanderaient 
continuellement pardon à Dieu , dé 
ils renonceraient à leur haine. 

Pour faire voir qu'onne doit haïr 
perfonne, on peut partager tout le 
genre humain en diverses clafles.- 
Les uns,comme Us Payens,n'ant au- 
cune connoiflance du vrai Dieu; les 
es , ont oui 
e J. Chriftj.' 
Les autres 
ît le Meflîe, 
réconoître 
vrai MefiV 
it Chrétienté 
igiott de Iefus 
■ïftf.tn de U 
mérité, mais ce font des feelerdis; Ie# 
autres font délais Ai bien. 
' A Tégardces premiers/," quiïbnt 
les Payent, nous ne" devons point tes' 
haïr i mais jious detoai avoir picié 
de 
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e' leur état , prier Dieu qu'il leur 
donne fa conoiffance , & qu'il leur 
faffe prêcher fon Evangile; &nous. 
devons tâcher dé les convertir /fi 
aous en avons les occafions ; non* 
parla violence , mais par 'des voyés 
douces , par des raifonnemens tirez 
4« coaoiffances qu'ils ont déjà , 3t 
par l'exemple d'une bonne vie. 
^A regard des TvrcsAlkmblt que; 
mous ayons plus de fujet de les haïr, 
parce qu'on a fouvent la guerre 
avec eux > & parce qu'ils tiennent 
des Chrétiens d'diisfefclavage; mafif 
ce ne font pas là des raifons, qrfi 
*ous le& doiveâit faire plus haïr que*- 
des Chiretiens *avec qui oa fait 1& 
guerre, Se qui exercent fur leurs ffe~ 
res des cruautés inouïes même par* 
itoi les Turcs i' certainement nous, 
lie devons pas jfoûs hairlcsTurc^ 
que les Payens, au contraire comme 
fi y a plufîenrs Chrétiens, qui viventr 
en paix fous leur dôminàUon,nou^ 
fommes obligés de|lfcs àimei" da- 
vantage , de prier pour leyrconver- 
fion>& leur créance nous doit dpn- 
©erde la pitié ponr eux. * 

A T#gatd des luifs> ils paroiffent 
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dignes de la haine de Dieu & des* 
hommes , . puis qu'Us ont crucifie 
le Seigneur jefus; mais nous devons 
tes regarder, comme S. Paul les ' 
coniïderoit, (avoir coxmc de pau- 
vres malheureux qui ont fait cela 
par ignorance ; & d'ailleurs n$ns 
pouvons les envi(ager, comme ay- 
ans été autrefois l'objet de la plus 
tendre affeftion de Dieu, comme 1 
itans la racine de TEglife , comme 
les depofitaires des oracles divins, 
comme la poilerité d'Àbrahamj & 
comn e devans un jour être rappe- 
lés pour avoir part au falut. À tous 
Ces égards là,ils font dignes de nô- 
tre atfeftion ; nous devons avoir 
compaflîon de leur état , prier Eieu 
qu'il ote de deflus eux cette en\<l)pe 
redoublée, qui eft fur leurs yeux> ce 
voile épais qui les empêche de voir 
& de conoitre Jefus fils de Marie, 
pour le vrayFils de Dieu, & pouf 
Tefperance d'ifraçi. Enfin travailler 
nous même àleiir converfion. 

A Tégafd des Chrétiens, qui**r-' 
rempent la Rel$on de te/us Chtifi* Ot } 
qui font* hérétiques ,« quoi qu'ils | 
femblent plus dignes Àe nôtre haine; ' 

puis 



\ 



M 




«■» 



i, 



<i 



) 



V . 






K 






44 La Morale Cmritibnne* 
puis qu'ils pèchent contre de plus 
grandes lumières ; nous les devons 
cependant encore plus aimer que les 
Jwfs, les Turcs, & les Payens, parce 
qu'ils reconnoiffent Jefus Chnft, & 
qu'ils l'adorent» & qu'ils font p'ro- 
feffiou de recevoir fon Evangile. 
Nous devons faire nos efforts pour 
les ramener de leurs êgaremens par 
nos conversations, & par nos livres* 
mais fur tout par nos prières. Nom 
devons fans ceffe prier Dieu , qu'il 
ouvre les yeux des aveugles , qu'il 
ramené ces égarez, qu'il diftipe leurs 
ténèbres & leurs préjugez, & qu'il* 
fafle fon oeuvre eneux;&nous devôs 
rendre grâces à Dieu» de ce qu'il 
nous a fait naître dans une bonne 
Reli£ion,reconnoi(fans,que fi Dieu 
nous abandonnoit, nous tomberi- 
ons peut être dans de plus, grandes 
erreurs*. { 

A regard des Chrétiens, quijt*# 
frcfgjpin di la vérité , mais qui font 
des fcêlcrtis y il faut diftingpr en 
eux cç qui eft du Diable , 9t c* qui 
eft de Dieu ; ce qpi eft du Diable eft 
digne de nôtre haine , le pechc qui 
eft en euxjle vieil homme qui y re- 

jne, 
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gne,i& chair qui y domine, leurs pa£ 
fions déréglées lont juftemént l'ob- 
jet de nôtre averfion. Ceft en ce 
fens que David difoit * N**urois )$ 
pointe* bdincdHx qui te haifftnt; mais 
Ce qui eft de Dieu en eux, eft tou- 
jours aimable, ils font l'ouvrage de 
les mkins , & fes créatures. Pour- 
quoi les haïrions nous à cet égard? 
Ce qui doit nous obliger à les aimer* 
e'eft que nous ne favons pas, fi Dieu 
ne leur deftine point fon ciel, & s'il 
tfV pas deffein de les convertir. 
Pourquoy haïrions nous ceu* qui 
ont été aimés de Dieu de toute éter- 
nité, & aufquels il doit faire part de 
fa gloire? Le trifte étutouiis font 
nous doit obliger à redoubler nos 
y ceux pour eux, & à prier Dieu qu'il 
ne permette pas , que ces mat-heu- 
reux qui font dans les fers de Satan» 
deviennent la proye de l'Enfer, & ea 
même tems à lui rendre toujours 
grâce s, de ce qu'il n'a pas voulu noue 
abandonner comme eux à nôtre 
fens reprouvé. 

On dira peut être , que nous pou* 
vous bien haïr ceux que Dieu haie 

luy 
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46 La Morale Chrétienne 
iuy me nie , & qu'on ne Caiiroit dou- 
ter, qu'il ne haiiîe ces Ouvriers d'i- 
niquité f puis qu'il le déclare dans 
fes Ecritures. 

A cela j'aurois bien des chofes 
à répondre;mais une feule remarque 
fufit. Chacun fait qu'il n'y a point eii 
Dieu de paflfion fembiable à la haine 
des hommes ; c'eft pourtant de cet- 
te paffion dont il e il ici queftion. 

Il ne fera donc point permis de 
haïr ces malheureux, puis que Dieu 
ne les hait pas de la manière que 
nous les pourrions haïr. Lors qu'on 
dit que Dieu hait ua pécheur, onea- 
tend. ordinairement ces deux cho- 
"fes ; L que ce pécheur dépiait aux 
yeux de Pieu>& qu'il mente d'être 
puni, puis qu'il pêche contre la vo* 
lôté de fon Souverain.II.Que Dieule 
putïira infailliblement s'il ne fe re- 
pent. Au i. égard il nous eft permis 
ûc haïr les méchans , comme Dieu 
les hait , c'eft à dire, que leur état* 
leur corruption, leurs crimes, nous 
doivent faire horreur ; mais cela 
n'empêche pas que Us confiderans» 
comme les créatures de Dieu* & 
comme ayans avec nous une même 

na T 
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nature ,nous ne pui(fions les aimer 
jufqu'à leur fpuhaiter toutes fortes 
de biens, & jufqu'àleur enprocurer, 
en demandant à Dieu qu'il les con- 
jrertiffe & qu'il les touche. 

Au fécond égard il ne nous eftpa* 
permis de les haïr* comme il eft dit 
qus Dieu les hait f c'eftàdire, de 
les punir.C'eft là le droit des Magi* 
ftrats, & non des particuliers. 

Pour les fidèles qniviwm fan, je ne 
croy pas qtfil foit iiccetfaire de 
prouver qu'on ne les cent haïr fans 
crime ; C'eft vouloir imiter le De- 
<pion,que de haïr ceux que Dieu ai- 
me r ceux qu'il apelle fon précieux * 
joyau* fesam^ionEpoufejfaCo- 
lomjje , & fa bien aimée. 

À. l'égaré de ceux, dont nous ni 
favons pas certainement , s'ils font 
enfans de Dieu, nous n'avons aucun 
droit de Içs haïr , pa* ce que la cha- 
. rite nous obligeant à juger d'eipc 
avaataçeufement , nous ne devons 
point haïr ceux «jue nous pou* 
vous croire apartenir à i'éleftionde 

Dieu. 

je ne parie point de ceux qui font 
pos eaaeifcis & no» perfçcuteur** 

parc*- 
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parce que je pretens en faire un 
chapitre particulier ; mais je me 
crois obligé de répondre à cinq on 
fix queftions qu'on pourroit faire. 

I. On pourroit me demander , fi 
ftous ne pourrions pas traitter les 
Yayens , les Turcs, & les Iuifs>com- 
me Dieu vouloit qu'on traitta les 
Cananéens , qu'il fit' détruire à la fa- 
çon de l'interdit, 

" v Je répons que non 3 parce cfue 
Dieu ne nous a point fait le même 
commandement à l'égard des Pay- 
ens y des Turcs & des Juifs » qu'il 
avoit fait à l'égard des Cananéens. 

J'ajoute , que quoi que Dieu St 
ordonné d'exterminet les Canané- 
ens , il n'avoir point commandé 
qu'on les -hait, je confidéte les 
Kraëlites comme le*- Exécuteurs 
de la vengeance divine s or ilneft 
->as néeeflaire qu'un Exécuteur haif- 
eun criminel qu*il fait môurir,çour 
quoi letniroit-it î puis qu'ordinai- 
rement les Juges ne haïflent point 
ceux qu'ils font mourir par la main 
du bourreau *quoi qu'ils les punif- 
fent pour maintenir les loix de la 
focieté. 

• -.-- Ou 
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w I I. On demande » s'il n*eft pae 
permis de fe feparcr des méchant 
de rompre commerce avec eux > de 
s'éloigner de leur foc le té f 8c de- le s 
chafler de la nôtre». 

Je répons qu'il n'en faut pat 
douter ; il faut faire tout ce qu'on 
peut pour les attirer à Jefus Chrift, 
maisenfuitconles peut abandonnée 
de peur de fe corrompre. Mes frètes 
difoit S.Paul. * Nous vous dénenpns 
at*]/mm de nette Seigneur l. C » que même 
veus remies d'avec tout freu qui marche 
f une manière déréglée* Si ymlcutb dït-jjL 
enfuke * *Vkfr a Hêtre partie , ne ceu* 
verfes peint aqt* lui> afin qu*il ah berne* 
tente fris ne le tenés peint cemme ennemi* 
mais avertijjej le eommefrerttf^iquelcm 
dk $.]czn>* vient vers vous & n apprit 
peine une deSrine ne le recevés pohu 
dans veere maifon > & ne le faites peinte 
c/tr quilesfalue cemmuniejue à fis muvrei 
maèvaifes. Auflï TEglife d'Ephefe eft 
louée j- de ce qu'elle^TaYOït pas pu 
Çttùôrter les méchansfr^ 

711. Ob demande *Wtt ne feroit 

f2LS permis de haïr un homme > qui 

' Tome IV. Ç auroïc 

*//. The/t $.verfi 6. ^/. thejf. j. 14*15, 

* //. lean wrfiio* z^Êépec. lu *• 
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auroit péché contre le S. '.Ëfprit , Se ? 
«h) péché à mort. Je répons , cjde je' 
ne croîs pas > qu'on offerifâ Dieu eu 
haitfaht un homme > pour lequel 
Dieu ne veut pas même être prié* 
piais qu'il fcft très" difficile de dif- 
cerner > qui font ceux qui pèchent 
ainfi à mort > & qu'il eil dangereux 
même de juger tejwerâirèment de 
fes frères. 

IV. On demande , fi Ton doit 
croire , que dés qu'on hait fon frère, 
eu eft m . urtrier devant Dieu , Se on 
demeure dans la mort ; comme il . 
femble que S. Jean nous le veut faire 
comprendre , dans le paffagé que 
j ay dej^Uegue- * , 

je repris , qu'il faut, dïftinguer 
entre un afte de haine * & une habi- 
tude de haine. L'habitude eïl le; rer 
gne du vice dans l'ame > 8c marque 
tin cœur endurci. 11 ne faiït pas 
croire , que quelques émotions de 
haine,dont leiklele tache de fe cor- t 
ri^er, le privant de la félicité. Diea 
jngé^lns fi viable ment 9t } fes en- 
Faïis' dans l'alliance de grâce i #4 
ég*rd, non à ijm furprife , mâii à 
une volonté cj^rcie ; non à quel- 
que 
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queafte,donton ferepent , mais à 

CC lr ha X Itodes «««quels on fe plait. 

V. On demande , G l'on ne peut 
pas fouhaiter quejque mal à f « 
prochain/ansjehaïr. 

le répons , qu'il n'y auroit qu'une 
[cale occafîon, dans laquelle il fem- 
bleroit , qu'on pourroit fouhaiter 
quelque mal temporel à fes frères 
lans les haïr > favoir fi on remar- 
quoit i qu'il n'y a que ce feul mal 
temporel , qui puifl'e les faire chan- 
ger de conduite , comme fi on fou- 
haitoit une maladie à un ho/rrae, 
qui abuferoittrop de fa fanté pour 
commettre des crimes ; mais il vaut 
mieux demander à Dieu , Ifu'il les 
coavertiffe , par les voves , qu'il ju- 
gera les plus propres ," fans fouhai- 
ter aucun mal. 

Au reft'e il n'eft pas ueceflaire d'a- 
vertir , que c'eft haïr fon prochain, 
que, 

I. De ne vouloir p«fot lui don- 
ner les chofes qui lui font abfolu- 
ment néceflaires , & qu'on peut lui 
fournir ; comme de ne vouloir pas 
le nourrir , s'il a faine, le revêtir s'il 
eft njid, Piaftruire , sieft ignorant. 

Clf D'edu 
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; II. D'Empêcher, qu'il ait ce dont 
ît a befoin , Se pour fon corps , 8c 
pour Ton atne. 

III. De lui Caire d«s impréca- 
tions. 

, IV. Vc le maltraiter par des pa- 
roles & par des coups. 

V. De médire de lui & de le ca- 
lomnier. 

VI. De juger témérairement de 
fâperfonne. 

VII. De lui enlever Tes biens , 8c 
de lui faire quelque injure. 

ViH. Emn de répandre fon fang. 

Avant que de finir ce chapitre, il 
eft neceflaire de rechercher les tau- 
fes de la haine que nous avons pour 
nos frères. Il yen aplufieurs. . 

I. Quelquefois nous haïffons 
de certaines gens , parte qu'ils 
ont une philïonomie >' qui nous de- 
pL.it , 8c qui fait , que nous jugeons 
très defavantageufement de leurs 
perfonnes. Cette haine eft très in- 
digne d'une créature raifonnable» 
qui ne doit jamais rien haïr * fans 
examiner , fi ce qu'elle hait mérite 
fi haine. 

II. Qiiclqiie&Js nous fuitfons des 

*f gens 
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gens , parce qu'ils ont quelque ref- 
Femblance avec des perfonnes que 
nous haiflbns , & CefUà la caufe 
de plufieurs antipathies > doht on 
ne trouve pas d'abord la raifoiu 
Cette haine eft très ridicule, com- 
me fi deux perfonnes très différent 
tes d'humeur & d'inclination ne 
pouvoient pis fe reffembler. _ 

III. Quelque fois nous haïflons 
des gens par envie »p«rce que nous 
fommesfâchei qu'ils foienteftimex 
plus que nous , qu'ils ayent plus de 
mérite & qu'ils foient plus heureux. 
C'eftlà haïr les gens, parce que 
Dieu les aime. 

IV. Qvielqitf-fois nous haillons 
des perfonnes , parce qu'ils font 
amis de ceux que nous regardons 
comme nos ennemis , comme fi 
tout le monde étoit oblige de ha*r 
ce que nous haïffons. 

V. Quelquefois nous hamotis des 
perfonnes , parce que nous nous 
imaginons d'en eftre haïs , & très- 
fouvent nous nous trompons > X 
quand nous ne nous tromperions 
pas , nous n'avons pas droit de 
faire du mal* pasce quelerafltres 
en font, * G % 9&^ 
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VI. Quelquefois nous haïtfoni, 
k c'èft ce qui arrive le plus ordinai- 
rement,* parce qu'on nous a fait du 
mal , ou du moins que nous le 
croîons. Nous verrons dans la fui- 
te, que cela tfautorife point notre 
haine. 

. VIL Quelquefois noushaïflbns 
des gens^parce qu'Us remarquent en 
nous de véritables defautSjbu qu'ils 
les font remarquer aux autres. Mais 
le jugement de ces peïfdtnnes ne 
peut être un fondement légitime de 
les haïr. On ne hait point des ge&s* 
qui nous difent que nous avons la 

fefte ,fî nous l'avons éfeâiveimcnt* 
ourquoi avons nous plus de de* 
lÏ£ateife,lors qu'qnnçus avertit des 
défauts de notre efprit? Pourquoi ne 
voulons nous pas qu'on voyé les 
dsfauts que nous avons * & pour- 
quoi voulons nous paflfer dansfef- 
prit de nos fercs pour plus parfaits, 
que no^s ne Gommes ? Quand on 
npus avertit de quelque défaut 
corporel , on ne nous donne par 
cet ave rtiffe ment > aucun moyen 
d'v remédier, mai s quand on nous 
fcpjracfeo quelque défaut du cœur, 
- * , «M 
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oudel'efpritj on nous donne lieu 

'. I V|it fcnfinfca vcritablc~caufe 4e 
îàplufpaH: de nos haines , c'eft quç 
nous^ne croions pas lettre autant 
eftîmçs que nous croyons de le mé- 
riter,, J'ai connu une perfonne de 
qualité>& d'un mérite fort di(isar 
gué, qui avolt ime averfion extraor- 
dinaire pour une* Dame j qu'elle 
ctoit obligée de voir Couvent , fans 
qu'on en pût deviner la caufe. Et 
cette haine Ceffa entièrement, dés 
qu'on lui fa (avoir ,que cette Dame 
quelle haiffoït * avoitpour elle unir 
parfaite eftimet/& qu'elle j^rlqfc 
d'elle d'une manière >quifaifoitcon* 
noître, qu'eue l'ettimoit véritable» 
ment. Je fuis perfuadé qu'on feroit 
revenir plufieurs perfonne s par cet- 
te méthode , & je puis dire que je 
l'ay employée tres-fouveut avec 

fuccés. ' j/ 

Pour ne tomber pas dans le de- 
kut de haïr fes freies , je croy,I. 
gu'il ne faut jamais juger ( de$ pe* 
ioqBf s/fur J^s 4 aparences & fur le«f 
extérieur. # • ■ ? r; 

II. Nt ctoire pa*lefere met,qu: o* 
•.* vC h 4 -"«bu* 
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nous haït & qu'on nous méprife . 

, HI. Ne regarder point d'uri c*il 
dfeilvieîes avantages; dont tes au- 
tres jouiffent. 

IV. Enfin ne nous eftimèr-^as 
autant que nous faifons , & n'avoic 
pas une auffi haute idée de nofUc 
werife que nous avons. 
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ODieu, qui conierves & qui fe 
portes «tous les hommes dn 
inonde avec une bonté iiifihie , qui 
fcis : niéme le verrous tes jours toii 
irteîlfur Ièstotms » futflesràéchàtis; 
fai que nous aimions tous ceux qwe 
tu as forme à ton image ^ fans en 
haïr autun y s'fls t'ofenfent , donné 
~nôus ime jtifte hqirehr poiff leurs 
vkcfc ', - mais, ne përfaetS pas que 
nous haïflîbns- leurs $èffonnes> 
converti les , rapelle-les de leurs 
é jaremens ! & fai nous la grâce de 
pouvoir contribuer à leur conver- 
Mo*, afin que faifaus âinfi ce que Ui 
Vous commandes > nous n^ûeou- 
rtons jamais ta tyine , mais qtfati 
contraire nous foyoç* parfakement 

aimés 




aimés de toi. ^Amen. 
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Chat. IIL 

g» *7 ySmi pardonner à eenx qui noms onê 

êjfinfes. 

* 

_> * • 

L'EvOT^ilc qui nous commande 
de ne haït pet foone , nous or- 
donne de pardonner à ceux » qui 
nous ont oftenfér Qeft ce que Je fus 
Chjrift nous preferit au Chap, VL de 
S. Matthieujou aptes avoir enfeigné 
à (es difciples à dire, Pardonne tiens 
nos pèches % comme mus pardonnons * 
wenstqni mus ont tfinft, il ajoute v* 14» 
15»/ vons^nittis aux hommes tours ofen- 
fis y aujfi votre Père eelejle von* quitter* > 
Us vôtres y mais fi vous ne quitté s pas aux 
hommes le ht s efenfis* anffi vitro Père ce* 
tefte ni vous quittera point les vôtres* 
C'eft ce qu'il leur fait comprendre 
par la Parabole, que nous trouvons 
au Chap. XVilI. de -ce même Evan- 
gile* Le Royaume des deux , leur dit» 
il, eftfctablaeU asm Roy^fni voulut faire 
compte avec fis forvkeurs > & quand il 

m cmmmté *fm$tm* > on lus msfru, 

£ f ***** 
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58 La Morale Chrétienne 

" fin ta un qui de voit ioooo. taie fis, & par et 

quil ri pu oit pas de quoi payer % ftn Set* 

gneur commanda qu'il fut vendu » lui, fa 

femme & fis enfuns , & touteequtil âvoit* 

& que la dette fit payée. Mais ce ferme* 

M$t fi \ettant en terre* te fnpkeitÀifam* 

Seigneur, ufe de patience envers moi 9 & 

y ie rendrai le tout. Mail le Seigneur Je* 

<çe fitvueur emeu de compacte* % ter ela* 

*£«*» & lui qui t tek la dette* mais quand et 

fiyviteu* fut parti % ti trouva tm défit 

compagnons de fer vice , qm lui devoit cent 

4e>tcr s, lequel ilfaijlt & V étranglait, di* 

f4H >p*y* mai ce que tu me dois » & fin 

Map*g*§8 fi \ettant a fesfièds t leprmt % 

difdnt » ufe de patience envers Moi %&)et* 

fendras le tout t maisUn h eM vtulutrknfaU 

re, faille mk en prifin A )*/<$»'•* te qriit 

+Ht payé f* dette* Or fis autrts cempa* 

fntr s v*y*nt ce qui avoit.eté fuit, furent 

'jfytjjkbfoi&iUwntiiu déclare* 4 bu* 
Seigneur tout ci qui çitit arrivé. Al*rç 
et Seigneur CaptUa afii >& lui dit % mé- 
fhatUi \e t»y quitté toute ta dette » parc* 
que m mon asprié, ne falloit il pas avoir 
fuie de ton compagnon de firvke » commet 
féfrtis th pitié de toi} Atoi *fin Seigxettr 
WiiiUliroraiOtkfirgentt \pfqu* et quib 
M wpayéteute qnî lu. étmt 4*. 
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jêttfeiguc , que nous fomesd^^iïjf^ 
"à Dieu , & que nous luy ae vons v de 
grandes fommçs * c'eit à dire que 
.«tous l'avons ofenfiê en mille maniè- 
res ;,, car les pèches, nou* Contre*- 
jjrefentcz, comme dçs dettes; parce 
que Phomme>. tçts qu'il pèche > s'o^ ; 

blige Coi même eavers la juftice di- v 

vine, par une conveûtioa tacite., à v 1 

fc^ifvirla pejne qui eft deuë à foa ^ 

peçhé i $l p$rce jqrçe iapeioe que le ^ 

^ecbeur^ft obligé ds &*ufrir poijr te 1 

Î>ëché qu'il a co^nns^ eu comme e 

'argent que fou débiteur doit a foa ! 

.Créancier* ,\ 

,/ IL ^now^apreBd^ucDieu^ar 
JTa miferiçorde ifttinie>p£rd$>nne aux 
hommes leurs péchés >- lofs qu'ils, 
recourent à lui avec humilité & 
avec les marques d'une véritable 

IX 1. Qu 5 il ne pardonne point à 
ceux qui ne pardonnent pas à leurs 
jfreres. Ceft la'conçlufiotf <yie Jcfya 
Chriû en tire» Ainfi, dit Jl > ^ik 
ie Pc*$ cclejic y fi vout ni ftrJknnisdé 
bon çmwr chacun kfi* fren fis fiutfiu 

Celui aui ne ie réveille pas au bruit 
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4c te tonrtèrte n'etfc pas endotkti* 
msUs 11 cft mort, dk un Àmen fur ce 

fojet. 

IV. Enfin il nous fait cômpren* 
drc > que Dieu cft tellement ofcnfé 
de l'ingratitude de ceux>qui ne fa» 
vent point pardonner à leurs frères» 
que s')l et oit capable de change- ' 
ment, il retraôcrestfes mifcricof- i 
des paffées , & il feroit revivre tous ^ 
les péchés qu'il nous avoit pardon- 
né*'; 1* dureté des hommes raprot» 
^he tous leurs -crimes * fc elle fek 
ventter en Dieu fe* mifericorde s > tt 
foit m'exprimer ainfi > & alors il j 
nous livre a des bourreanx>qni font 
auffi impitoyables pour nous > que 
n<kt$ l'avons été -pour ceux qu£ 
nous devions traiter avec indtll- 
gçiice. K " 

" àtinr Jaques nous enfeigne la mê- 
me doctrine que fon maître. .* G#*» 
ddi*n*fr** dit il > /*** mfiric&èt fit* 
/uteelui fri ****** pei*ti$ de mifhm&- 
df& ; . Paul nous dit * b fiyisftms de 
c$mp*£bn les uns envers lis autres » ér 
f*rA*nnis w*s les uns lis tunes, eemm* 
Bit* ttèm sf*nk*u*feurlefks ClrrtJL 

******* * #*«£<!* 
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. Chap. ÏIL ' Ci 

* Àinn èous ne {aurions douter 

que nous ne foyons ab fol u ment - 
% obligé* à pardofiner les injures 
* qu'on nous a faites» Nous le devons 

faire de bon *arj*r,comme Jefus Chrift 

nous f ordonne, & il y en a quatre 

raifons. 

I. Parce que Vit f^Jt donner poinr de s 
ton cmit x c'eft ne point pardonner.. 

Pour pardonnsr véritablement il 
faut être àpaifé ; or on ne Pauroit l'ê- 
tre jlors que le cot»r eft encore irrite* 
& qu'il penie à le venger. 

I I. Parce que ce qui dok nous 
obligera pardonner , c'eft i'amou* 
que nous de von? avoir pour noitre 
prochain; or le véritable amour a 
ion fiége dans le emur. 

III.. Parce que Dieu * qui nou$ 
ordonne de pardonner , fonde le 
coeur & le* reins % ainfi ne pardon- 
ne* point de cœur* c*eit fc moquer dç 
Dieu, &ie vouloir traitter comme 
on trakte les hommes » que J'ont 
peut tromper par de beaux dehors 

I V* Enfui, parce que Dieu veut 
que nous pardonnions à nos frères* 
de la. ir.&mc manisre qu'il xu>m a $-.-* >, 

pardonné. Os ^Ecriture nous dit* 

qjr 
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6% La Morale Çh*ft«hne* 
que Dieu a étacénqs vices, qu'il les 
a jette dans le fond de la ifter; il faut 
•'donc que pour être fes imitateurs* 
nous oubliions tellement les injures 
que "nous avons receuës, qu'il n'ea 
'refte aucune trace dans notre me- 

moire. • . . 

Pieu donc nç,& conteste 't>as^ 
qi é nôtie bouché dçclare à nïitrf 
p ochain>que nous îuy pardonnons* 
il v eut que aôtrç cceui' îoit d'accru 
a\ eç notre b ouche v ^ - 

" 11 a tii exect&ipa cen* quîta^ 
cbfnt de faire croira à leurs frètes* 
.qu'Us ne fe Vangprant point de$ in- 
jures qu'ils ont receuës d*&ix, 
tors qu'ils ne peuvent pas leur nulte* 
mais qui confervent dans îeur$. 
cceurs d^sreffentimens éternels, âçi 
kzmcf implacables, & ^ula*attcn~ 
derit qu'une favorable ecaÇon de 
fatisfaire àleur vengeance; ceux qui 
font femb labiés à AbfaloaMjjui con- 
fia fon frerc Ammon, cornue pour 
Vatfurer, n'il avoir oublié l'injure 
laite à (a iœurThaniar > & qui ce- 
pendant le fct tuer au milieu du fe~ 
ftiru Dieu ne peut foufrk aucune 
fraude , ni aucune di^mulatioa* 

'* parce 
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parce qu'il eft cDicu de vérité ; il 
veut donc qu'on pardonne de cœur» 

Mais parce qu'iKft trcsdificilc 
de pratiquer ce devoir, & cju'il y ea 
a trçs peu qui le faflfent y il eft àe- 
ceffaire d'écouter* ce qu'opofe la 
chair à ce commandement. 
; I* Comment y dit elle> eftilpof- 
fible d'oublier les injures qtfona 
receuës , & de y rdonnei à ceux 
qui nous o^t fait de très grands 
maux. J'avoue que la ckofe ne fe 
fait pas fans peine , mais on ea 
viendra pourtant à bout* fi on confia 
'dérp^ '. 

î* Qu'il n*y a rien qui nous puifl* 
dHpenfer d'oc eiri. Dieu, bindbe 
ennemi nous o*cïonnoit d'ofemet 
nôtre Père cçtefte>le ferions noua* 
ïourquoy donc ne voulons nous pas 
pardonner à nôtre frère , puis qu'en 
ne pardonnant pas> nous ofenfons 
tfoitic Dieû^& comment eflilpo^fi- 
blc que par-c« qu'un ennemi nous a 
©fenfé, nous qrtiae tommes que de 
pauvres vermiifeaux» nous vouli- 
ons rfenfer Dieu » qui nous fait 
tant de bieaï Quojj ne ferons nou* 
ikapotuTamaur de Dieu 2 Anguftc 
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"pardonna aux habitans d'Alexan- 
drie à caufe de Serapis* qui y étoiç 
adoré 3 d'Alexandre qui Tavoit bâ- 
tie, & <hi Philofophe Ajius qui la lui 
avo^tre commandée >& ne pardon- 
nerons nous j> oint à nos frères pour 
l'amour du vray Dieu > de cette 
main puifl'ante qui Us a créez» & de 
.nôtre Seigneur Jefus Chrift, qui 
noirs les recommande! 

1 1. Lequel vaut il mieux , ou 
ofenfer Dieu & fatisfaire à fa parti- 
on> ou pardonner à fon ennemi , & 
fe foire aimer de fon Dieu ? Quel 
mal peut il nous arriver en gftfdon- 
nant, & de quels malheurs ne fom- 
mes nous pas menaces > fi nous ne 
pardonnons pas ? Si nous pardon- 
nons , nos péchés nous feront par* 
donnés > & nous ferons éternelle- 
ment bien heureux* Quel plus grand 
bonheur pouvons nous attendre? 
te fi nous ne par tonnons point 
nous ferons éternellement mal-heu- 
reux. Quel plus grand mal-heur 
pouvons nous, craindre? 

III» Ou nous aprouvons ïz&icm 
de noftrc enn. mi » ou nous ne Ta4 
prouvons point- Si nout i'aprou- 



-****-■ 




* TM 






Chà*. ii i. #5 

▼ons > pourquoi nous en roulons 
ndus vangtr, & fi nous ne Paprou- 
tOtts pas > pourquoi- voulons nous 
Wttiitei ? s'il fait tien en nous *fcn- 
fant , avons nous fn jet de nous en 
plaindre,& s'il fait mal* avons iïOu* 
raifoh de faire ce qu'il fait ? C*eft 
aprôiiver fe paffieri <Jue de l'imiter, 
4u t moins , t'eft l'ettimer digne 
d'être aprouvée,que de la juger di- 
gne d'être imitée. Si un frénétique 
ou un fou nous injurioit,voudrionS 
WuS luy répliquer, & qu'importe 
qtid quelqu'un fdit* frénétique par 
dfcfla&ié ou par colère? 

IV.' $i nôtre ennemi en nous fai- 
fanfrdumal, s'en etoit plus fait qu'à 
nous mêmes, ne ferions nous pas fa- 
tisfaks? Or nous ne farcirions doig- 
ter qu'il ne fe foit fait plus de f mal 
qtfàTnbifs.11 rié notais à fait Qu'une le- 
gerë Meffttre, & il a dohnélamort 
àftmame parle péché qu'il a com- 
mis; l'état ou il s'eft'mis ne doit il 
$i* nous donner de .la compartîon. 
Sien loin d'exciter nôtre colère? 

V; -Bailleurs, frnfous ne pouvons 
aons vanger, fans nous faire beau- 
coup plus de mat qu'à nôtre ennemi, 

non* 
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É6 Xa Mo a au Chrétienne. 
nous vange rions rçous. ? Nonfam 
jdojjte. Or w t*s fauroit douter qm 
nous ne^ipus faftons plus depuis 
nous vangean£> qne nous n'eu fai#k- 
ons faire à nos ennemis. Qui ha.it fou 
cnaemieft homicidtjnon Tettiement 
.de fon prochain , mais enepre de 

ï6ymimc 9 M$in*dc fojhmcnsfc qiîe 

de fon prochais; car on ne tuë d'or- 
dinaire fou ennemi qu'en de jfirs K >& 
nous faifons mourir notre am: en 
èfct. Nous nous faifons même plus 
de mal que nôtre enn: mi ne m>w 
fn fcmhaite ; it ne voudrok niù* 
ré qu'à nôtre corps , & nousjprcçir 
pitons nôtre ame en Enfor« <Ainfi 
nous fommes beaucoup plus cruels 
à nous mêmes tyi'à nos ennemis* 
Quieft-cequi ne doit ctre touché de 
ces raifons? . ;ft 

II . La chair dit en fécond UQif # 
qu'il eft aifé de par4on^t » lors 
qu'on ne nous a fait que quçtauçs m- 
jures j majs qu'il eft imp^|^ dq 
oar donner à un hoçnme qia-ttptts % 
tait beaucoup de maux. { : \ 

b I) n'eft pjt* plus dificiledç féppn- 
drc à cette objection > au'à lapre^ 
çedenté , & on çn. coftrv§&r* la ft^i- 
Wçjdeifî l'on fait réflexion. 



mn 



m*LL 



^pmm9mms» 



Ghap. III. #7 

L Que Jefus Chrift ycut que nous 

pardonnions à nos frères* qui *'//•; 

thcrount cmn nous fipt fris fcpt*m$ 

fois. 

II. Que nous ctoions quelque- 
fois^que nos frères nous ont tait du 
fcial 3 lors qu'ils nous ont fait du 
bien ; ils nous ont ôté nos richeffes* 
tnais ils nous ont par là détaché de 
Ta terrejils nous ont dit des injures* 
inais ils ont mortifié nôtre orgueil: 
ne ferions nous pas obligé-à-utrittr 
nemi y lequel en nous donnant xni 
coup d'êpéejauroit percé une apo- 
Hua e, qui nous auroit donné la 
mort* comme Phiftoirc nousaprend 
que cela eft une fois arrivé, ? Ne 
pardonnerions nqus pas à un hom- 
me , qui en nous jettant dans nne 
t'ofle y comme on ietta Jofephjnous 
procureront une élévation fembla* 
ble à celle de ce fils de Jacob. 

Cette rc flexion doit être foute- 
nue par celle-ci * c*eft que Dieu fc 
fcrt fouvent de la malice de nos en- 
nemis pour éprouver nôtre confian- 
ce , & pour la cou onner , apret 
Tavoir éprouvée ; Se que nous ne de- 
vons 
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Yons pas tant regarder * à nos enne- 
mis, qu à Dieu même 3 qui permet 
Qu'ils nous fartent du mal pour nous 
faire du bien. 

IV. 11 y a plusjquelques ofehccs* 

?ue nos prochains nous aient fait, 
lies ne font par comparables à 
celles que nous avons faites à Dieu. 
ÏI tfy a pofat de proportion entre 
les 10e. deniers que nos frères nous 
doivent & les dix mille talens que 
nous devons à Dieu. Comment 
donc voulons nous que Dieu nous 
quitte no* 10000. talens , fi nous 
tis foulons point quitter les ioo. 
deniers? 

Pour mettre cette dernière refle- 
xion dans fon jour , il eft nécetfai- 
re d'en faire quatre autres. 

La I. fur la grande difproportion 
qu'il y a entre Dieij& les hommes, 
entre le Créateur & la créature ; car 
fi celui qui eft le Maître de, «pûtes 
les créatures > & le Roi des Rois» 
qui ne doit rien aux hommes jAiqui 
pourroît , fans aucune injultice, les 
lâiffer dans la corruption $ & dans 
la mifere qu'ils fe font attirée par 
leur défobeiiVance » leur * bien vou- 
lu • 
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hi jfc leur vent mêmes encore par- 
donner; comment fe pourroit-il qme 
nous ne pardonnaffions point i nos 
- prochains > nous quine tommes que 
des ferviteurs & des cfclaves , puis 
que nous avons tous une même na- 
ture , que nous fommes liez par une 
infinité de liens , de la chair & de 
refprit , que nous fomnus tous frè- 
res , & que nous avons tous plus fu- 
jet de nous aimer que dç nous haïr* 
La II. réflexion eft fur lesofen- 
fes qui nous ont été pardonnées; 
car £ Dieu nous a pardonné des pé- 
chez , dont le moindre mérite des 
peines éternelles » parce qu'il eft 
commis contre une majefté infinie* 
comment ne pardonnerons nous 
pas des ofcnCes légères » qui ne font 
fouvent des ofenfes* que dans nôtre 
imagination? 

La III. reflexion eft fur la ma* 
tfiére dont Dieu nous a pardonné, 
tour nous pardonner » il nous a 
donné foa Hls , tout ce qu'il avoifc 
de plus cher , il Ta expofe à la mort 
pour nous * il Ta conianné pour 
nous abfoudre , il l'a fait mourir 
pour nous faire titre * jic ferions 

ndu$ 
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ttous pas pitfs durs que les pierres,fi 
après avoir éprouvé une fi grande 
tnifericorde , nous n'en faifions pa- 
j'oitre au une reconnoiffance , & fi 
nous ne faifions pas envers les au- 
tres , ce que Dieu fait envers nous; 
fur tout fi nous confiderons > que 
Dieu, peut être , pardonne à ceux à 
qui nous ne voulons point pardon- 
ner. . 

La IV. reflexion *, cft fur ce que 
Dieu ne retire aucun avantage du 
pardon qu'il nous acorde , & que 
nous en retirons beaucoup fi nous 
pardonnons. Car quand nous par- 
donnons., il nous en retient de 
grands biens , puis que nous aug- 
mentons en nous le fentiment de 
l'amour de Dieu > & du pardon de 
nos péchez ; & en ne le faifant pas, 
nous attirons fur nous une conian- 
nition inévitable. Or fi Die 
a par donné, fans qu'il lui en 
aucun profit , & quoi que nous eri 
aidions très indignes * de quelles 
peinés,& de quels fi^lices ne fera 
pas digne noftre durçté , fi cou* 
ftderans de fi excellentes promet-, 
les, & de fi terribles jrçe&accs,nous 

ne 
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ne pdttvons pourtant point nous re- 
foudre à pardonner à nosf frère* 
leurs fautes. ' 

On dira, peut être , que comme 
Dieu ne pardonne point aux hom- 
mes fans fatisfaétion > nous ne de* 
Tons point pardonner aux hommes 9 , 
qu'ils n'ayent reparc leur faute par 
quelque fatisfaétion. Mais qui ne 
Toit qu'il y. a une très-grande dife- 
rence entre Dieu & les hommes» 
Pieu ne fauroit pardonner fans fâ- 
tisfaâion* parce qi^ctantlefoure-, e 

faih Juge du monde , il rifc doit pas 
laitier impunie la violation de fes 
Loi* , & fa juftiée ne le lui permet- 
troit jamais ; mais il n'en elt pas de 
même de nous ; nous ne fommes f 

point les juges de nos frères , fcla 
vtngednci , auffi bien qute te )*icmtnt 
îpartient à Dieu ; nous ne devons 1 
£as donc attendre qui tiosf/freres 
nous fafifent quelque fatisfa&ioiw 
foais nous famines obligez de leur 

ordonner pour Pamour de Dieu» 

|noi qu'ils feïF«nt > foîr qu'ils tepa^ 
Kinj^' qu'ils rious boît'feitë 
foit Qu'ils fie ïé fatfent pasi. y $.-* >.■ 

Maïs dir^on , *cui;-*ttc , Jefos 
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Chriftne dit-il pïSyj Ji ton froretpocké 
contre fri ,va& U repten entré toi & M 
fini 9 '*'/. ? écorné tu as gagne ton frère» 
nais fil ne C écoute pas f pren avec toi un 
ou deux témoins , afin <\tCon la bouche de 
deux eu de trois témoins toute parole feie 
ferme ; a ne s il no daigne les écouter, dï-le 
a tEglife , & s'il ne daigne écorner fEn 
glife , qu'il te /oit comme les Ptyfts : ij\ 
les feagers » * & ailleurs,/ ton fret** 
feché contre toi > repren-le K j& s'il s* amen* 
de , pardonne lui. Etfifopt fois le jour il 4 
fiché contre toi & ope fopt fois le jour il 
retourne à toi , difant 9 \e me repem tu lui 

Î ordonneras. Ne femblc-il pas que 
efus Chriû nous veut faite com- 
prendre par là que nous ne dévoue 
pardonner , que lors que nos frères 
reconnoilfent Uur fautes ? I^on > ce 
n'eft poiuf là ce que Jefus Chrift 
nous yeuLcaleigncr; mais il farçtdi- 
ftingver/ r 9es,,deux fortes de pat- 
dons» Nous devons eftre apaifc e«r 
vers ceux qui nous ont ofcnfé ^n'a- 
voir contre etÇf, aucui} defir dtvaa* 
^Cj^pnej:^mçpoj»r m M 



aucune repentaaoc de nous VftttJ 
- # . ofénic 

* Aittttb.Lt1s.xt.i7. * hnc. 17, uj.4. 
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pfenfê :" c'eft la première forte de 
pardon que leSeîgneur nous recom- 
mande en tout terra. Mais nous 
ne femmes pas obligés de leur ren- 
dre noftre première teridreffe » d'a- 
voir en eux la même confiance» Se 
d'avoir avec eux le mém^ commer- 
ce, s'ils continuent de nous faire 
du mal, & s'ils ue témoigaeat aucun 
dcplaifir de nous -avoir choqué: 
C'eft cette féconde fort;; de pardon* 
que jefus Chriit nous ordonne, lors 
'qu'il dît , t * US *t»e*de, pardonne lui. 
' IÎJ.L* chair dit entroifiémeiien» 
que s'il eft affez aifé de pardonner 
quelque légère injure .il n'eft pas po- 
ffible de pardonnera un homme >quî 
nousanotrci de mille cdomnîe$>Sc 
voulu ôterU vie. 
ls certain t que la 
nés font plus few- 
mépiis , qu'aux 
es, Se qu'ils par- 
: à ceux qui au- 
iè"r, qu'à ceux qui 
connoitre qu'ils 
:c mépris. 11 y a 
* uroientdirepour- 

'' 0. • quoi 

./ lz.Kf.17. 
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quoi ils ne veulent pas bien vivre 
avec leurprochaip ? ils ne veulent 
jamais venir à aucune exp]ication> 
parce que l'injure elî fi-petitejqu'oii 
auroit honte de Texpliquen 

II. Les injures ne nous paroifTat 
atroces que parce que nous fom- 
mes trop vains/ trop. fuperbes, fe 
tropdeliçats. ; 

lil. Les pffences, que nos pro- 
chains nous font, apro chent elles 
de celles que nous avons faites k 
Dieu , & qu'il nous a pardannées, 
& de celles que les foldats Ro- 
maius firent à Jc-nis ^hrift, pour lef- 
quwls pourtant il prioit fiir la croix, 
Pire pMrdênntJeur ydiÇoit-'ûrCOmmQrit 
demanderions nous vangeaiice con- 
tre nos ennemis , après que Jefus 
Chrift mourant a demandé' grâce 
pour ceux qui le crucitioient. Cei> 
raineoieût a cet exemple ne noifci 
inftfuit pas , n'£vons nous point 
peur qu'il ne nous confonde ; s'il ne * 
nous corrige pas >• nj craignons 
noijs pas qu'il ne nous condanne. 

IV. Si lesofenfes que no lis avons 
receuës font grandes , n'ctt-il.pas 
vray qp'ira'y ,a point dc#proporti#a 

' endre 
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entre ce* ofenfes,& l'infinie Majefté 
de Dieu qui nous commande de 
pardonner. On a fort bien dit > que 
refiifer de pardonner une injure, 
parce qu'elle eft atroce , t'eft pren* 
dre pour raifote de ne pardonner 
point , ce qui en augmenteront te 
J*ix, fian le faifoit. 

On dira , peut -erre , que Jefus 
-Chrift étoit Dieu $ mais que nous 
fommes hommes » & qu'il n'y % 
qu'un Dieu qui poÛfeuinii pardon- 
ner. 

Ceux qui font cette objeâioife 
*' ont donc jamais teu»ce que i'ecrè* ~ 
*nre dit de Aéeiïfi, qui demandait 
d'être eface du livre de vie > pour 
ceux qui lui avoieat voulu donner 
ia mort , dt S. Etienne * qui priait 
pour ceux qui le tapidoient «que 
Dieu tic leur imputât peint feurpetbé $ 8l 
fur tout de*Dtfwf, qui en ttfafi bien 
envers Satti. 11 ne le pourroit riett 
imaginer de plus in juite » de plus 
injurieux 8c de plus envenimé* que 
la colère > ou plutôt que ta fureur de 
Saiil ; cepend aat ce fils d'if^ttiirp or- 
donna ,fc il répondit à ceux oui le \\ 
' vouaient pouffer à tuer le Rof # ce > 

D t qcu 
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que tous kï Chrétiens doivent fe 
répondre à eux raêtnes dans leur 
refientiment des injures , puis que 
cous les chrétiens fondes oints de 
l'Éternel ; Dkuntt i*rdt tt* trmttt 
4*nfi l'Oint AtS#*g«»r. 

IV. On dît en quatrième lieu* 
qu'il faut être peu jaloux de fa gloi- 
re & de fou honneur , pour ne fe ref- 
fentir point de ce qu'on nous a fait. 
Mus quel ctU'honncur duChrctien? 
n'eft-ce pas de ne rien faire d'indi- 
gne de la Religion Chrétienne,, que 
nous avons embraffée , à laquel- 
. le nous fomm^s engagez par une 
pïomeftc folemaelWjqu'on a' fakc' 
pour nous dans le Bateoie ;& à la- 
quelle nous nous fommes nous mê- 
rncs engagez. , :fle 

cil d, c -vouloir. ] \\yfi 

& violer le C de 

Pif\u Voilà le iniî 

tVft être jaloù: de 

(on honneur , i îer» 

pour ne dire p. ;Io- 

xieufde pardoj . an- 

%ct: Auflï on s tort bien remarqué, 
.qu'un Prince agit pins en Roi» lors 
qo;il pardonne à tes fujets rebelles» 
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«[ue lors qu'il mtrlhe à la tefte d'ri- 
ne puiffante armée ,& qu'il triom- 
phe de fes ennemis, parce qu'alors 
il triomphe de foi-même , & c'eft 
là la plus glorieufe viûoire .11 ne faut 
pas donc dire que c'eft une lafeheté, 
que d'être infenfible aux injures; 
c'eft être laçhe que d'ofenfer fou 
ï>icu j de n'avoir aucun fentimerit 
de pieté , de manquer à fa parole, 
d'ulet de fraude % mais ce n'eu point 
étre*laçhfc dtfoufrir tout plutôt que 
d'ofenfer fon Créateur ,& que d'être 
imitateur de Dieu, en pardonnant 
les fautes de nosfteres. 

V. On dit en cinquième lieu, 
qu'en pardonnant on s'attire de» 
nouvelles; injures , & de ,1a part de 

t déjà ofenfé , & 

;s. 

raifonnent ainfi, 

que, ceux qui les- 

•s iierfonnesCans 

noanité , ce qui 

tai,&ilyamême 

plttfît'aparence que ceux à qui om 

aura pardonné , feront touchés *dè i 

Cftté gencrofité, plutôt que d'être' 

D 3 porter" 
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porté à faire de nouveaux outrages. 
\ U. Ils fupofent que toutes les 
chofes net (bot pas réglées par la 
Providence. Croyons nous qu'en 
bous vangeunt nous mêmes, & en 
Oienfant Dieu» nous auronsrj&oittfi 
4'ennemis,qu'en fnfant ce que Dieu 
nous comnu nde,& ne favons nous 

Easauequialîheu pour enâemi»(e 
ut des ennemis de toutes lef Créa- 
tures , au lieu que quand Die* prend 
ftéfir aux wyts de qndû** * >* *fùfi l* 
atur dtienrs emmmis> \ comme Ée dit 
le Sa je. * Q#$ eji ce qui ycuJ fc*4 du m*l 
^ vous /Uivex. le bien. 

t UL Ils fupofent, qu'il tant miecrç 
éviter/quelques maux légers > com* 
me ceux que noftre douceur nous 
pourroitatire^qne ^éviter des pei* 
ues éternelles. 

c IV» Enfin â Éwrt remarquer que 
quoi que Je fus Chrift nous com- 
mah ie de pardonner ànos frères > il 
ne nous défend pas de nousprécaiP» 
donner contre de nouvelles mjnH 
re$,& défaire connaître i nos en- 
nemis, que fi nous leur pardonnons, 
ce c'eà point car foibic(Tc,fruis par 
pieté. H 

-t Friy. 16. 7-* uPitr. j. ij. 
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Il faut incine obfewcr, que Dieu 
en nous commandant de pardonner 
4 nc»s frères & dé les aimer > ïeur 
commande auffi de nous par don- 
ner Se de nous aimer. 
. VI. On dît encore qu'on eft d'une 
qualité fie d'un rang à ne pardonner 
pa* l'injure receuë. On fe trompe». 
ce n'eft pas noftre qÙAiitjé & notre 
rang qui nous empêche de pardon- 
ner, mais la h ^ine que nous avons, 
n airoott \eri- 
ne penferoit 
is on eft élevé 
i , Si plus nos, 
î leur coeiir, fit 
i faaiher'teur 
: des avances, 
;rop fiers.c'ett. 
le tort ne foiç 

: j'ai dit,qu v Uj 

ifons qui nous, 

:.Ainfi on voit 

amer ces gens 

mais, une in ju- 

reteccué i ces cfiturs implacable* 

que rien ne peut apaifei i, ces pélfc 

formes qui ne refpirent. que vea* 

S 4 S c * nC ^ 
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geance* & que la mort même de 
leurs ennemis ne contente pas; qui 
portent leur haine jufques à détof rer* 
les corps âc ceux qu'ils haïffiiqé ., £c* 
quil'étédroiçftt jufqu'à la cçàtiérhe 1 
génération, s'ils vivofënt àffez pour 
cela,; En quoy ils violent la loy de' 
la nature > car la loy de la nature 
nous apread de île puni? que lercou- 
pabfcsi de c'eft la diference qu'il y 
a entre les bien faits & les châti- 
ttens. On peut faire du bien aux en- 
fans de ce ut qui nous en ont fait* 
*tef$ c'eft une ihya&ict criante <te 
haïr les enftns , parce: que nous 
avons haï les Pères. 

Certainement c'eft le veritatflc 
earaâere du Démon que 4e ne vou- 
loir point pardonner > & }e ne con- 
çois pas cornaient ces gens qui ne 
pardonnent point , peuvent dire? 
tous les jours à Dieu, Ptrdonne *»*/* 
nmm mus ptràtmm > car c k cft au- 
tant que s'ils difoientà XHeû,rienmsï 
pardemepas; car nw ** v**h*t ptiflt 
Pardonner, - \ 

II« On ne peut auflfi afltez con- 
danner , ceux qui fouhaitent qu'on 
fcur faffe des^ injures *• afin d'en ren- 
dre* III. Ceux 
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III, Ceux qui lors qu'on t les ■ 
recherche pour taure quelque acom. 
modement > font tant les diruiles; 

à peu près comme les nuicbaas,qu( ■ 
lorsqu* on témoigne d'avoir del'em» ■ 
preffement pour avoir leurs mai* 
chandifes , les reneberiflent beau- 
coup. •■■■.* 

IV. Ceux qui dirent, qu'ils par- 
donnent à leurs frères, mais qu'il* '• 
.ne -le s veuUnt point voir, comme 
s'ils vouloienr que Dieu leur par- 

^u'il ne leur fie jamafc - 

li ne veulent jamais, 
uts frères , à raoi^t 
s ont ofcnfés ne fe rc- : 
:oupable» , au He» - 
ir pardonner , quand ' 

fc reconnokroient 

;Û là faire vote que 

donnons, à caufe de 

b ce motif qui. non* 

doir toujours faire agi c bLceltu q#i 

nous a ofcatc vient nous demander ' 

noltre amitié avec larmes, & fi (e$ , 

amis (è joignent à lui, on pourra' 

dire que. nous. luy paraonnons. à 

caste de tes. fouaùffions» 8t dcL'i»-* 
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terceffion de (es àmîs i mais" 1er s 
que nbus luy pardonnons fana 
^uil ait fait aucune démarche >al on 
en voit que c'eft pour l'amour de 
I>ieu* 

$M$t 8 partfirquel jugement: o» 
érot faire de ces gens, qui, quand 
en leur parte de leur réconciliation 
avec leurs frères* ne difeat jamais,, 
qu'ils fe font rc conciliés, parce qie 
i>içu le leur commande i mais par- 
' xtxpfps'vl&X'vii refîfteri la prierç 
, 4eiçp*s amis* MiferâWes ,, qui vén* 
lent bien fe reconciikrpar deferén-* 
%è jpour ceqx qui les en prient, & taon 
fmiit'po^obetf à Dieu* N'eft-éb 
-y as la préférer la créature au Créa- 
teur? 

Haus ne devons ^as, dâ&rer dfc 
^tc entier i nos frères., I Parce que* 
U la piort nous furpreaoit avec des, 
lepriwèns de lutine & d'awniflïïté* 
il y a peu d'aparence que nous pûfli^ 
*ts^f|tfauvea. i 

I I/Tarce que Jefits Chrilt noitt. 
4«ehre> <|ite nos prières* 8c tous les. 
4f»re£ a êtes de lapietéifc fauroient: 
\yç% étreagréabtes y fi aous.ôe ga*- 
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dît JefuVChiift ,pourfair t vtjfre «w- 
fort t p4TiUttrttz.fi vatts avtt. ty^f»* **«f* 
centrrqtttlcHn. 

Nous fouîmes fur tout obliges de 
pardonner à nos &ere«v lors que 
nous avons à nous prefcnter à lai a- 
We da Seigneur, comme nous l'a- 
vons die dans le petit Trairtc que 
Bous avons Lit, de la manière >cn la- 
quelle il faut participer au (acre- 
ment de I'iiucanftie ou de U Sainte 
Cene.L' Auteur d*un.livre,quî a pour 



concilier fut le champ, ceux quiéfei* 
eut ennemis, oulescha{ferdel'l:'ij|i- . 
fc& les excUtrre de la communion» 
jufqu'àce qu'ilsdonnafVuntdes mar- 
ques fenlîble* d'un Efprit de paix 
8tde charité.. J'aurois encore quel- 
■ D.*' qués 
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ennemis&'ànosperfècutcurs, elle 
veut encore que nous lus airniou,-» 
qué nous les beniffions , que îiou^ 
leur fartions du bien» & que nous 
priions pour eux. C'eft l'exorcatioa 
que nous fait j 
ver ennemis thenij 
dijftnr, fuites du l 
rjfent, &priez.p<H 
jus & qui vous f 
nous ordonne 
nSirt ennemi \ s'i 
ner' à boire s'il a 
tvoic déjà oi'l- 
taxf eu ?*fot di 
é^art, <$■ qu'on l. 
charge, $ & ellt 
lu ne h titras pôin 

' Lés Payens k : 

timens bien dil 
plus grande pa 
ne çesx qui pal 

fages entre eux» d'avoir dit > que 
comme un homme doit travailler à. 
.taife à fësamîs le plus de bieiimt'jl 
peut* il ne doit pas aulfi st'tftar- 

S ner 
- * Jtèàtth,- j. 44. t '^a* »* i%|j 
"i Exod. ij. 4. 5. Déni. U*u '? 
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gher à faire du mai à Tes ennemis 
dans toutes les ocafïous qui fc prç- 
fentent. 

Les Dateurs Juifs croyoyent 
^qiril ctoit permis de haïr fes enne- 
mis ; e'eâoit la fauffe gloffe qu'ils 
ajout oient à la loy> comme on 
peut le rcceuiilir du ch. v. deSai^t 
Matthieu. Vohx svez. ouï, dit Je fus 
Cfenft , qu'il a été dk par les An- 
ciens/ Tu muteras te» prêchai» 0* m 
hoir 4$ ton ennemi : caria loy ne dit 
cela en aucun Heu» ils foutenoieof» 
à ce que nous aprènons de leurs 
écrits * qu'U étoit défendu de g*- 
sentir w\ Gentil de la mort ; il pa- 
roi* même par un Auteur Payçn 
qu'ils ne vouloient montrer le cltç- 
tnta y qu'à ceux de kur Religion* 
mais nous nenon* peint aùifi offris //• 
frsCbriJk 

Ce divin Sauveur veut qpc nous, 
fes amiidn$> il ne fe contante pas, 
que nous ne les haïfÇo&s point K &. 
: que ttou-s ayons pour eux de rindi- 
ference i rE&riture ne diftingue 
> point ces deux chbfés*» *îj^|tot» , 

Wk^K ïindifcr^noe taèœe èH quel- * • 
qurfoil gij*& cruelle qjic U haine>at 
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84 IiA M#kàiiChreti*hn*. ' 
4|pes autres confideratioas à ftirev 
mais je les réferve au traité àe% paf- 
fions» lors que je parlerai de la yen» 
tfânçc Je Rajouterai ici que ces dèu^ 
mo$. 

' It Qyc quand l'on a receu une m* 
jure * y f^ut de* bonne heure faire 
w flexion fur toutes le$ raifons* qqj 
abus engagent à la pardonner, avant 
ne noftre efprit ait fait des, projets 
e va$geance« , - \ 

fX* Que toutes les fois 3 que l'inju- 
re receuc vient fe prefenter à nojs 
efprits, ilfeutluy opofer les pèches» 
euç nous avons commis contre 
£>içu> fie dont nous foiihaittouis 
d'obtenir le pardon* 
\- HL Enfiu, que lors que quelcop 
verçt nous foliciter àfe vanger,il ne 

faet d\i tout point l'écouter* 

< * . » 

• t RIE' RE. 

ODîcu de mifcricorde* qui par- 
donnes tous les jours aux bortu 
ipcs taiu de pecbés,qu'iU commet- 
tent contre ta Ma|efté* £ay nous 
bien <xm$t »dre qu'il n'y a point 

dcpardoniattcndit de toy^û uous 
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ne pardonnons à nos frères. Domte 
partoti efprit cet orgueil qui eft cil 
nous y & qui nous empêche de nous 
reconcilier avec ceux quinoui ont: 
ofeitfé .; & lors que nôtre vanité 
voudra nous porter à flous vaifger 
du mal qu'oa nous a frit > éfraye 
. nos consciences par ces terribles 
. peines que tnWerves aux médians. 
Que nous ayons toujours datu l'ef- 
pr*t cette Hiifericorde infinie qui t*a 
porté à nous dernier ton Fils * & la 

Î>riere que ce FUS bien aimé te prés- 
enta* lor& que fur la croix, foufrant 
pour nous toutes, les rigueurs de ta 
juftice > il te priait de pardonnera 
ceux qui Le crucifioknti afin que de- 
venans les. imitateurs de cet adora- 
ble Sauveur>nous puifllons àrok un 
, jour part, à Ca gloire. Àraen. 
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t % 

g£it fam sinur fit tuoeais efc J& 

ftrficutturu \ 

L'Evangile lie no« ofttooae pa# 
feulement de paxdojuur à 00s. 
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88 La. MoftAts Chuitiewmi. 
elle ofenfe davantage, parce qu'el- 
le fupofe qu'on méprife celuy 
qui nous eft & indifercat, or ou ne 
peut choquer plus vivement' une 
perfonne , qu'en la méprifant,& ceux 
qui dans le monde font m pan ja^ 
lotix de leur honneur, fourrent plus 
impatiemment le mépris que' toute 
autre injure. 

Il ne faut pas croire , pourtant» 
' que j efus Chiift exige de rions , que 
nous aimion: 
peuvent être -c 
ment qiu nos 
roient des pe r 
veut que nou 
pour être tou 
Se pour nous* 
rite* En fece 
veut que non 
dans cet endi 

fcsi i. que nou» ne PépondioA 
point au» imprécation* que nous. 
font nos enncmit par d'autres im- 
précation** suais p.rdcs «■mT* 
douce», qui fàiïent connoiu*"»^ 
bous a'avoos ni fiel jjfvcnia, 3tf| , 
■ous les aimons malgré ' qM'iHNta 
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la bon«he par des paroles honnêtes. 
1 1. Que nous dttîons du .bien 
d'eux , & 411e nous en parlions mê- 
me avantage ufemént, s'ils ont quel- 
3 nés qualités » qui foienr en efeâ 
ignés de nôtre eftime ; ou que 
nous ne difions' pas! tout le mal que 
nous en pourrions dire , s'ileft 
▼ray que leurs crimes oOuSfoieût; 
connus. " ' - ' / '" " : 

En -HlMieu Jeu» Chrîft vent, que 
nous Itur fitfinm dit bien : Une veut 
p-s que noûrc amitié foit fterile; 
A veut. qu'elle fe manifefte par des 
nourrifGonSjS'ils 
s couvrions lent 
rat donnions des> 
perplexité; que 
is dans l'ocafîon, 
is leur caxife en 
le ett Jufte ; que 
nous les confolions dans leurs af- : 
Aidions; que nous les inftruifîons 
dans leur ignorance, & que nous ta- 
chions de les ramener de leurs éga- 
remens. 

Enfin JefuS Chriftveut que nous 
priions peur «*, ce tqui eft le phll 

haut degré de leur charité ï car il f 
a des 
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a .«les geos , qui ne Ce feront pa* d». 
Reinette faire du bien à leurs enne- 
mis, par on très mauvais principe, 
& fou vent, parce qn'ils font perfua-, 
(lez, que les biens qu'ils font, fout 
regardez» comme de nouv<jlles Lb ju- 
res, qui font d'autant plus cruelles, 
qu'elle;» çaroiflent être des faveurs} 

Sais ces mêmes perfonnes, dans le 
nd de leur une » foahaitent l'a 
mort, 8c toute forte de malheurs 
à leurs ennemis. JefusChrift pour 
faire voir à cc-s fortes de gens, qu'il 
ne fe contente ] 
leur ordonne n 
K du bien, mais 
jrier. 

, Voili ce que 
de nous oraoE 
difficile de coi 
de ce coamuii 
Réflexion. 

Ir. Que la plufpart de ceux, , que 
nous appelions nos ennemis , ne* le 
font, que parce qu'ils ne non» tj*~ 
noiflent pas, & par pure ignorant. 
Ils font nos ennemie^ ou parce que 
nous proférions une religion Con- 
traire à la leur , & qu'ils croyent - 



' Cn A f. iy. n 

«tes. imuvaifc , ne la connoiffant 

pas i ou parce que nous n'avons pas. 

les même» fcntimeus > qu'eux i 04 

coniîderius pas , que tes préjugez» 

dont ils s" aveuglent , font U caufe 

de leur'jobftinition à n'entrer pa* 

dans nos penfées ; ou parce qu'ils, -■ 

voyent , que nous femmes hais pat 

des pcifonnes qu'ils honorent, fan» 

examiner »fi ces perfpnncs ont rai- « 

ion de- nous haïr. Ainfi il ne faut 

que leur faire conoïtre , Ce que nous 

femmes , pourétre aimeidVux. 

*:artd», 

omnic 

paru» 

: ftai«- 

qu'on» 

annoî- 

.<!« 
ceux quàfoot noe enn:mis,& qui le 
font en effet," ne le font que parce 
que nous Les avons irrité » & que 
■Éfcus les avons choqué dans l'en- ^ 

' dfcoit , qui lem eil le plus feiulblc. 
Be cette mante>c>nous devons plu- 
tatéous haïr » que de les haïr >puig 
' que nous fommes caufe de leur ini- 
mitié. IV. * 
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IV. D'antres font nos ennemis* 
parce qu'ils envient nôtre feonheyr. 
Ainfi leur envié les rendant fi mal- 
heureux , doit plutôt exciter nôçre 
p*ti< que nôtre colère . / 

V. Plufieurs de nos ennemis ont 
et belles qualitez,qui nous les doi- 
vent rendre aimables y §£_qui 4oi- 
*cnt remporter dajas rîôtrè efprir 
fer celles qui nous pouftoient porter 
aies haïr. * 

VI. .Nos ennemis cuit une nature 
Semblable à la nôtre que iiou$ f ne 
pouvons haïr, ni meprifer fans nous J 
haïr 3 & fans nous méprifer notté 
thèmes i Quelque chofcqtf un b<tm» 
me nous ait fait, il ne cefle peint 
4 f étre homme V il cft fembfcMe à 
nous dans ce qui fait nôtre ctfwicc, 
& peut être dans ce q^e nous Cu- 
vons en lui de mauvais. Ôr lie g»nd* 
fondement de l'amour f ft lia t^flem- 
blance. 

VIL Ajoutés k toutes ces r< 
xions que nos ennemi* no» 
fouvçnt très utiles > puis qu'Bs i 
obligent à reformeiÉlôt^ vie i »S 
<£*'il$ font moins t dat^teux qfcie * 

dtsâateursè . 

Que 




A^MU^émIIMII 



Ch * f. IV. ? 5 yj 

, VIII Que l k arapur eft de toutes 
les partions la plus douce, > «quel* 
haine eft laplus furieufe. 

IX. Que les fuites.de l'amour font 
toujours agréables; mais que' les 
fuîtes de la. haine font ordinaire^ 
inem tresfâcheufefc 
'..*•■ ^S* pou* pouvons par de| 
bien -faits faire La conquête ad cseuf 
de nos ennemis, mais que nous pou- 
vons , en leur faifant du mal, nous 
attirer de nouveaux malheurs. 

XI. Qu'aimer tout le monde, 
c'eft s'aimer foi même > mais' que 
haïr les antres , c'eû être ennemi de 

s ennemis • c'eft 
de la perfeâio» 
.cet amour mar- 
d'ame » qu'on ne 

lu'oa nous airac» 
_ __ ,„W6f d^ rtctmuiip- 
'Anct, Aimtr ceux qui ne nous ai- 
dent pas , c'eff fAvtur , mais tmtrfa 
ennemis, c'eit une dttU* Uivine- Rien 
'n'eft plus grand qne d'aimer des 
gens, quinon feulement bêle méri- 
tent pas s mais qui -mériteraient 
, d*etrcluï6. H 
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XI» Il faut' encore coniidercr. 
Qge c'eit liane preuve cU nôtre re* 
génération , car nôtre panchaot na- 
turel nous porte i haïr ceufc qui 
mous haïrtent. 

- KIY. Qrfil eft infiniment plus 
dodeyx de furmonter le fMv&x le 
fo*. que de (imnonter lelBJpar le 
«m/ • Que^ar le **/ > nous pouvons 
"feulement vaincre nos ennemis , 8c 
•fouventnous femmes vaincus, mais 
que par le tUn, nous nous furmon- 
<ton* nous mêmes y & nos ennemis ; 
qu'ainfi c'eft en ufer comme un hibil* 
^fmrid , qui triopher oit de fes enne- 
mis en leur fartant du bien ; au lien 
d'expofer Ton armée au hasard d'une- 
"bataille. 

Xy. Qufon ne peut pas rempor- 
ter une plus fignalée victoire tur 
quclcun , que de l'aimer dans le 

• tems qn'il nous hait» 

XVL Que; de haïr fel ennemis 

c^ell une marque de foibletfe >& 

' d'impuiflfance > du moiri yiu peu de 

pouvoir que nous ^ov fur noç$ 

• nrcipes. • 

5ÇyiI, Que nous devons regar- 
der Us in jnte s de nos ennemis com- 
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roc des épreuves aufquclles Dieu 
nous expofe pour noushumiliër. 

XVÎI1. Batih qu'çri ne s*eÛ jamais 
tepfcûti d'avtfir fait du bien à cent ' 
qui nous f<Hit du mal , ïnàis qu'oïl ' 
nejpeut pas otre fauve , fi l'on ne fc 
reperdu mai qu'on fait à ceux de 
quitaouseti avons ré cêu. 

Ce font là les principales raifoa^ 
qui nous font Conoitrc la juftice dfe 
exhortation de Jefos Chrift. Cefc 
ttiéme$ ralfdn^du moins ta plupart, 
nous engagent à ay mer nos p criée U- 
teurs, quelques cruels qu'ils foientj 
nous ne devons ni les haïr nf foii- 
haiccrlcur mort> mais nous devoais 
les aimer ic prier pour eux. 

J'avoue que cela eft rude> & 
diffiâlc à exécuter f mais fl faut fc 
mettre dans rëfpriti 

I. Quelorsquc Jefus Chrift nona 
commande quelque devoir ,; c'ëft'î 
bous à obéir ; il ne Vagit pas de 
çajafultet Aoltre indication * ' il slfc- 

fëjc iairc ;<[ c que nôtre Ugjftatçi* N >'^ 

nous ordoajick ' 

I I, Qqc la pîufp#rt dès Jfcifc*»- 
.'ieur* tfa^ïflent que par gmâusct» 

: coiiiHe autrefois S* ^aùl# "* fc le» \ 
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uifs ^ufquels S. Pierre rend ce 
j . , témoignage, quliU avaient crucifié par 
tontine* le Prince de U *$$• t Ce qui 
diminue extrêmement l'horreur de 
< - leur crime. . 

7 III. Que ces perfecutetffs* croy- 
- ont, pour la plitfpatt>/aire une cho- 
ie agréable à. Dieu, comme Jefus 
Chritt le difoit à fes difciplcs. 5 
, V Mais que nous (avons très tjien 
qu'en fcshaïflant& leur faifantdu 
, mal , nous deplaifons à Dieu & 

nous Tofcnfons. * 

L'exemplede Dieueft un puiflant 

* motif , qui doit nous porter luim et 

,nos ennemis , à les tenir &i leur 

faire du bien * aufli S. Paul nous le 

' propofe à imiter. * Or qui nfe 

Tçait que non feujcmeat Dieu 

fait tous les jours lever fon foie il 

fur les plus médians, mais que tors 

que nous étions fes ennemis il 

; nous a aimé jiifqu'à nous donner 

fon unique , peut-dn pouffer ©fus 

loin Pamour? Qui eft ce quïne 

doit fouhaitter dNkre îînfi feçgfcW- 

blftàDieu, 

L'exemple de hfiuCUrtft ndus.y 

\ doit çncore engager fortement. Ce 
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Ce divin Sauveur a fait pour fes en- 
nemis ce qu'on ne fait pas même 
pour fes amis; du moins cela arri- 
ve très rarement, t U * donné fa vie 
pournous , il a prié » comme nous 
l'avons déjà remarqué plufieurs fois 
pour ceux qui le perfe eut oient, Pcrt 
far dormi leur , c*r ils ni f*v$nt c* qifiU 
f$nt , difoit-il , dans le tems qu'ils 
le crucifioient. Si un exemple nous 
doit être cher * c'eft fans doute, ce- 
lui de Je fus Chrift , parce que l'a- 
mour qu'il a eu pour (es ennemis eft 
lafource de nôtre falut. S. Etienne 
a fuiri ce parfait modèle , & plu- 
fleurs faints après S. Etienne > Pont 
encore imité. 

On fouhaitera de favoir fans dou- 
te a te que ##*/ devons dtmsnder k f)iem 
foxr nés per/ecutturs , dans c* oui mut 
retardé; Iln'eit pas fort diaciledc 
repondre. 

Nous devons demander à Dieu* 
' i. qu'il les éclaire , comme il éclai- 
ra *, Paul. 

2*. Qu'û leur fafle mifericQrdc* 
comme il fit à cet Apôtre , 3c qu'il 

leur pardonne. 
• Tm.ir. E Çui 
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Qu'il leur donne le tems de fe re* 
gentil* de ce qu'ils font contre leurs 
frères. 

: Qu'il «UfÏÏpc leurs detfeias & 
leurs projets. 

Qu'il leur infpîfe des fentimens 
plus chrétiens & plus humains qu'as 
f n'ont. 

Qu'il leur f^fle conoître la vérité 
qu'ils perfe entent , & l'innocence 
4e ceux qu'Us traittent fi cruelle- 
ment. 

Enfin qu'il ne permette jwrint, 
que nous fuccombions (bus l^fs 
cforts , ou que s'il permet qpptioti» 
foyons expofei à leur rage , il nç 
Touflfre pas que nouraUfions aucune 
brèche à nôtre coofciencc , & «le 
nous abandonmous la vérité kgac 
nous cooaoiffon* > fit fou pur fer- 
Yice. **: 

- Nous de Yons tâcher de les r-ame- 

\ ner par aoltre douceur , par noilte 

> / patience , & par nôtre aele>mtts fur 

çout par nôtre bofrfe VJ k* «faut 
qu'ils pniflent dire ignous ce qu'on 
difoit des premiers chrétiens, qu'il 
n'y a rien a reprendre en nous, que 
srôtre ({eance. 

Comme 
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Comme jrai dit qu'il falloir p ricr 
pour nos ennemis, on me deman- 
dera , fans doute , fil faut denc prier 
pMiHx tUrs^ifiU mm ftnt Im guerre; 
& Uwrfahakw des armes mUerieufesi 
Nonians doute* car Jesprieres que^ 
nous ferions alors pour eux, feroi- 
eat des imprécations contre noue 
jfc contrelTigJife; 

Au refte fi nous devons aimer nos 
ennemis , n oix$ devons aufli tacher 
<lenc nous en faire aucun , $*il eft 

îtfale. 



% h Parce qge moins nous avons 
4 ennemis , Se moins nous avons de 
peiae à açoipplir le commande- 
«aentJdeJcf^Ckdft. 

vH. Parce que nous a«ons toujours 
affits de gens qui nous haifient, fans 
nous taijp Ap nouveaux entremis» 
c'eû ce qui a fait dire fort agréable- 

- lacçt , que l'a^urié a voit betoin d'ê- 
tre cultivée y mais que l'inimitié 
etoit une méchaute herbe» quive- 

*oit fau&petoè * & qyp le Diable fe- 

r«oit cette y traie la nuir. 

III Enfin* parce que les injures 

f qtfoniait aux particuliers s'oubii- 

cut moini^uc celles qu'on fait au 

% 8 t public 
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public ; La Loi ne fe vaage pointé 
elle n'a point de palfion > mais les 
t particuliers font ordinairement en- 

claves de leurs convoitifes. 

PRIfERE. 

SEigneur Jeftis , apren nous i pra- 
tiquer ce que tu- as pratique toi 
même , & à aimer nos ennemis & 

* nos perfecuteors t e* fuivant ton 
divin exemple. Ce commandement 
paroittres rude à nôtre ctuî*'; tfcft 
une orgueilleufc qui aç peut fou&r 
qu'on lui farte aucune • injure , « 
qu'on trouble fes pl$i(if$i ma&di- 
virl Sauveur, mortihe 8r crucifie ce*- 

> te chair. Fai que nous ne. confiflfc- 
rions ' pas --ce que les hoiqme s peu- 
vent nous avoir fait , irvÉ ce que 
nous devons faire pour te plaire; 
non ce quHIs nous-'pcuventfatr^ibtt- 
frir , mais ce que août t'avons fak 
fcnrffrir iious fiolmes. Qge jqous 
■ n'ayons des ientimeoi de haine Je 
d'averfion , qrie peafifè. péché , «in 
'que pratiquais ce que louons com- 
mandes', nous pujffioas régner On 
jour afec toi dans cef heure» fë- 

jour» 
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fout t > ou nous n*aurôns point d'eQ* < 
nçrnis aï de perfccutçurs * Se or. 
nous jouirons djune itcmellt 
paix» . /: t . r 
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V 

fil i/tfamu dtfm* Jt+mpènuitm 

A Près ce que 'fzy dit dans les • 
Ckap. précèdent que nous de- 
vons âtmer xeux qui nous baïflfcnt, 
fltaguie? même pour nos perfecu- 
téûr» $ comme Jefus Chnit nous 
l'enfeigne > il feœbk qu'il eft 
fortpeu néceffaire de traitter cette 
ftrçftion; rU tflf émis d*f 4irt iisim. 
jrfaumssmrê fis frères. Cependant 
il ne fera pas inuttie d'en dire ici un 
mot > parce qu'il fe trouve bien des 
gens qui < croient at*c ceht leur eft 
permis , xar ils jutlifient leur con- 
dtutcparre3;cmpled , unifMac > d , uû 
# Jacob *dc&# Sacrificateurs, de 4 
Mojffe\ te plus doux de tous les 
* '"-. fit j •» feomw 

c £/m*< 5; io< ai. sa. d Ntn+nà. t% 
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tommes, de f Debora & île Baraei : 
/ de Sumfon & de David dans" 

Shitfeurc de &$ Pfèanmes : Y £ 
'Àfaph , de h Jefemie / <k£S*.ï 
i Piètre* de S, * PauU qui difoit aux 
Galate s % fût s Dieu que ceux qui v$*s 
faûhUm f^JfcntrttrançUsy&c qui parlât 
-UrulU*^ ^Alexandre le forgeron dit , b k 

Sdg/ùmkti rttftkfihnfâ&kWêf* eôfiâ 
de * Jefus Chrift lui mémî > qui 
4erionce toutes' fortes <1« matiSbuTs 
auxPh uHans/ - .*. . 

Cesexetnple&fembLxit c*Ote0te- 

meut forts , mais- cepe&dsant tx$£K 

ces exemples se doivent pas abus 

ejfcpêche*d>ôbcir à Jefus Ctuift>>qui - 

nous ordonne d'aimer nos ciyiemU* 

de prier pour eux & de leur>fti*V 

du bien* Ces perfoûttcs , do«t on \ 

reporte les rnipreauipa** qpt^ 

avoir dès raifans qui; opus font ea*« 

chées , 8e que Dieu o a a pas trouvé i? 

propos de aous révéler > mais afin f J 

que nom ne viniUons pas à imifet^ 

uèe telle »«iaite,Uacmaniar(uic^e <» 

/ v >> 4^* *qu£- * 

f /«£• itf« a8.^ %ïp19* h fir.io.tf. 
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Cha*. V. i#) 

^fle n ôtis de v ons faire. Cela pour 
rdit déjà fufire pour nous empê- 
cher de faire de telles imprécations 
Maiç je répons encore > 

I» vu'on prend mai i propos 
pour des imprécations plufteurs 
predi&ions que les faints hommes 
taifoient des jugemens que Pie» 
de vqit déployer. Ceft ainft qu'il 
faut expliquer une infinité de pafia* 
ges qu'on cite. 

II. Que fl les Apôtres ou les Pro- 
pJ^tjîâpouv oient taire dételles im- 
itons , eu égard à la gloire de 
feulement > & mit le ment par 
rapoct à leurs intérêts > c'étoit par- 
ce qu'ils av oient lé don de difccr- 
1Èpt les efprits ^ que nous n'avons 
w§ au jourdm ï qu'aihfi il faut être 
fort modéré envers ceux qui trou- 
blent & perfecutent PEglxfe ; car 
nous ne (avons pas fi ces gens là 
qui* nous perfecutent , petit être par 
ignorance , & par un zèle fans feien- 
ce y feront convertis quelque jour; 
fi les Châtains voyans S.Paul pc§~ 
fécuter TËglpeufleut fouhaitté que 
Dieu Peut retranché , leur fouhait 
a'wt-il pas été téméraire?. Nous ne 

E4 (àvofte 
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fitvôHS point les fecrets de la fa^effk 
de Dieu , te les merveilles def^ 
providence. 

: III. Je remarque que d# tfclles 
imprécations ne peuvent étrç em- 
ployées *pour nos intérêts perfon^ 
nels , & qus fi elles peuvent avoir 
Keu> ce ne peut être que pour Pinte» 
fét général de rEgttfe* & de; lagloi*- 
de Dieu» à laquelle noas devons 
préfère* toutes chofes. 

I V. Qyc mêmes de tels fotfttiis 
né doivent être faits qtfav*||ftte 
grandes modifications * coçagwrîfi 
ce font des hommes incorri^Éfes, 
* fi leur. retranchement s*acorde 
avec là fageffe de Dieu; car nui 
devons toujours fonmettre nos ($? 
kûts à fa fageffe & à fa fainte vo- 
lonté. 

V. Enfin , que le plus .finir parti 
6c le plus agréable à Dieu i cft de 
prier plutôt pour Uk Hommes que 
Contre eux* 
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Eigaeor » qui conaois quelle elt 
A tre foiblcflc & mette cotrupti- 



on> U ^11 Caisxooîbîca nous fora- * 
mes $ctaefc à taux des yopux ooittfe 
ceoxqui nOws font 4u jft*l> inftriii 
aoufrû bien de et que.âous devons 
fifttf*^ que, n^iit ac ^ wlreflioQs ja- 
içm*t*Wto8* prte*»» qui neioiFoôn*: 
faj^iKfc*i t<w wonté » Se qui ne nous 
lis&é 4i&& p** »n Bfpnt, quiefc 
un efpFk depam, autfi bien que de 
|race & de lupUcatian » aèa quain- 
u sotte* nosoraifons te (bienftagré» 
abl%£V< qateUes moatfnt juCqueii 
*oy> cQontmie ua f ^fum de bonne 
^eiu; j; & qu elles io>cut toujours 
exaucées. Fai connoitre à ceux qui 
nous perCécuteut & qui nous hait 
,r ~~ fc ,leip inhumanité** leur injuftice* 
?lie Us de le w* égarement 
_ù ^ adouci lents cceurs,&doanc 
©oii« à tOKtMfe crainte , jufqw à ce 
que tu nous doaacs ta gloire. Aaua* 
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plus, que la concorde , qui eft ,- l'uar * 
dçs plus beaux fruits de tel châjritét 
$*yés féipHWC y 4àt Sw Paul* àipO&r 
(uniU d* lEfjptkfW télim de ispàm** 

tkiVfe* djm. m* même $mim* **>**$+ 

mimé thsritétftytK *** mtm*i **flg*v 

i*ut à** fp*finumtn$ » & odotmn. k 
^*# tnxtmlU çêtBp*ffi*n % dk$. Pi*rrc % 

jmt Diê*> féixjmfux U tmt* difent 
|r$.Atiges dans le Caûtsqw? qu'ils 
f ntonucreatà la aaigance du Prince 
|e râpais 

J-a coacorde ft*feft donc autrecho- 
|p, que cette uûioa de <*eurs f qui fé 
i^eiriiirquç emtfe Les homme*, ceilè 

gu'itok çeUe des preoiiers Chré- 
eus , qui a'&eieot qnfeft eccur * 

l'une a»* * fc dona les Payens dfc- 
>ient >*#jk* r#»W r* Us£*im*M. 

Mais parce qu'il y adiverfcs Tbr* 
f s d'unioaSkoaic raondc , & qu'il 
r ea aqu'oanepeutalfei eondam- 
kcu 11 eft bpa de rcwarquci ,. que 
'Ecriture nous rceonwnaade une 
rt*oi\S**/* * Smcmr*, 8tn»Jh*m>X* 

^-- — *— w- ^v„ 
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Ci***;- V I* t ttflr 
dr* i. une mien Jointe, quitter nous* 
lie enfcmble qjic pour faire du. bien,, 
# pour fervk Dieu* comme celle de 
oestidelcs dont parlent les Prfcphe- 
te s, qui àitoitï&yAlUns àU montera de 
t Eternel. Vnion bien à\ïïctcntc de cel- 
le des méchans* qui par une confpi* 
ration deteilable s'accordent contre 
Dieu & contre Ton Chnft; bu contre 
fon peuple, difans Rompons le yeug ; * 
Detruifons les de forte qu'il ne fois plus 
fait aucune mention â'ifrâelif qu'on 
% a compares aux renards de Samfon liez 
fenfemble pour mettre le feu dans 
les bleds des Philiftius y Se à ces 
Dragons* qui traversent, a ce qu'on 
rapporte, le Golfe Arabique , joints 
Je* uns aux ;. utres* en forme de clay~ 
es & de radeaux* pour aller ravager 
les meilleurs pâturages* Vnïen enco- 
re bien différente de Celle de ces dér 
bauchez r qui ne s'unifient que pour 
fe plonger dans la débauche» & dont 
la conjonction eft fenfuellc* qu'on a 
compare* auffi fort agréablement à 
ses jumaux prodigieux qui étaas 
feparez par tons lesautre* membres 
ne font lie* que par le ventre- 

IL Cette ufûon doir être ffîff f ?ft 
* ? & * t Pfiïtfr E ê feje» 
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union de cmur plutôt que de cêrps, 
bien différente de l'union de ces 
gêna, qui ne s'uaiifent qu'en appa- 
rence , & fou vent pour fe tromper 
plus aifement l'un l'autre par 4* 
feinte* careffes. 

III. Enfin cette union doit ëtr* 
confiante , fans que rien la puilfe 
rompre * bien différente de V union 
jiçi mondains > qui ne dure > qu'au- 
tant qu'ils trouvent leur conte dans 
cette union. 

y^criture veut qu'elle foit kâku* 
aufïi elle l'appelle une unité pH*& 
qu'une ***•>*> une unité» non de di- 
7çrfe$ petfonnes jointes en une me* 
me focieté > mais de divers méugr 
bres* qui ne coœpofcnt quunfcm 
corps. 

JU avid ne fauroit a(Tçx lolier cette 
union s O epee fefi une chef* bonne & 
éùrtékli, que JLes frères s entretiennent^*- 
fetnUe. *Lcs deux termesqtf employé 
le Prophète > fignifient une chofe 
belle * une chofe ufâe, une chofe 
sfteéAie ; parce qu'tt| Ifét il n'y a 
rien de plus beau % rien de plus wtie> 
den de $lu$MgnééU que \nc9uc$ri$+ 
Qm a-til de plus 4mw cjac «qui 
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Chap. V I. 109 Y. 

A0it$iéridfemblâblesàDieu, à Je- 4 
fus Chrift 9 aux Anges & aux bica- 
heureux ? Or Dieu efl un Dieu de 
pzix qui jouit dans Ton effence 
d'une étemelle & immuable paix. J» 
tkriil eft le Prince de faix. Sa tête 
mous eft reprefentée dans i'Apôcal." 
envirô née d'un arc-tn~ciel> le fymbole 
de la paix > & de la réconciliation 
ai* ciel avec la terres & ce divin Sau- 
veur partant du monde ne crût p as 
de pouvoir faire un plus beau pré- 
lent à Tes Apôtres que de leur do«- 
fltêf Ja paix i '/* ***** donne ta paix &c. 
JLes Anges dans le ciel s'entretien- 
nent dans une parfaite union; ja- 
fn ai s aucune divifionne trouble leur 
bonne intelligence, bien que les mns 
foient Strap btns > les autres Cher** 
Uns, les autres Trônes, les autres do- 
minations cependant ils ne font tons 
enfetnble qu'une même focieté. Il ea 
ill de même des bienheureux <£iî 
font déjà recueillis dan* le ciel* \ 

cotntae la cité dans laquelle ils 
font , eft ta ternfaltm celefie> vijkn d* 
patx > auffi Tes habitaas n'y font 
point armez. > ils font représentez 
comme revêtus de longues robes f 

* * v Ha** 
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blanche s, qui foiit Les marques de î* 

paix; Us n'ont que des couronnes 

.Fur leurs têtes, que des palmes ei* 

leurs mains , 8e que des phiolea 

Î Pleines de parfums v leurs cœurs 
ont unis autfi bien que leur voix 
>our loiier leur Créateur & leur 
Uuvcur/ 

Oh ne faur oit donc douter que la 
concorde ne foit très belle en elle 
même ; & on fera confirmé dans la 
même penfée > quand on fera ré- 
flexion, que la beauté de runigçr& 
confifte dans le merveilleux accord 
des parties, dont il eii compoiiL 

Rien n'eft .auffi plus, ntilt que fi 
concorde* p'eft l'appuy ^es Btatsj 
Tuaion des Citoyens efi|g$j>ius fort 
baftion des villes. Lé berne intcllU 
tfnci dtsfwpttngU bien, witux là Roy* 
tûmes que Ut erdeundqft* Ms Princes* 
difoit tut favaot Politique • Loxfque 
toutes ces flèches 1 font bien étroite- 
ment unies > elles ne peuvent être 
tompifcs,. .David nçjfc rcprefiqçe 
très i îen r utilité de la encorde par 
t'cmbléme de La rofét *. ccfi> dit il, 
09mm U refit de Hermon> & eût* f*i 
ètfitnà fmUi mtiéWU de S***** cm 

--*J*4 u*»* 
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tjkémHj * némni fantifà** & *>ôk 
*^*«r*Chacun fait combien la rofet 
eft ueceffaire pour rendre la terre : 
propre à la prodiwâion des herbes 
#&<de 3 plantes pet ce doux foc dont 
dleA'ab*euve;la concorde & Var 
•w>ar fraternelle fait auffi fleurir PB- 
«life# & liitfait rapporter de beaux 
Koitt* elle la £ait être un véritable 
Jardin d'Hedea,ou Dieufe plait , & 
*u il fe trouve toujours» Ç'eitpar 
elle que acms attirons (Wr nous les 
bef^di&ious du Ciel > fans elle no* 
prières & nos oblatioas ne fauroi- 
ent être agréables à Dieu. C/eft par 
elle que nous faifons defeendre le S» 
JEfprit > comme il de&endit autre 
Aïs fur les Apôtres * auffi lEfprit 
a'entta point dans ks as que vit 
Excchiel, qu'après qu'ils eurent été 
joints» Ce il p*r elle que nous en- 
^gcoas J*. Cbrift à te trouver as 
jùtieu de neusé» Ceft par elle que 
nous rejpuïflfona les Anges » & que 
nous les obligeons de camper au» 
tour de nous*. Ceft par elle que 
nousiaifonsfoïr les Démons ; en ua 
■aotj^ etft pareil* q*e nous faifon* 
éa 1* terre mautte Bsradi •* 

■ • <■ ' me 
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Elle n'eft ?w ahÊM»bpéd&> 
qu'utile y car elle hou* remplit d* 1 
joye: Ceux qui aiment leurs ft«e*> 
fc qui fe fettteat airacz , jouiâ*a| 
dans l^exerçicc d?wj amour fi pu*# 
d'un coittentcïDeat iadicibie. ♦ ' C*«É 
ce que David noufc veut <èûcof% 
jure concevoir dans le mémo coati* 
que y lors qu'il compare là c6ftco£» 
]èeà ïbmlc qm^éUt* tmfAêtrm* dg- 
€*HUit fur fa Inê*!*, & é$ iÀ/è rép**dm 
fmk bwâ défit wt$m$n*> Rien â*& 
tok plus agréaWc que redevint 
cette huile pariuçac>k>Ufttk6ouvc^ 
#ain Sacrihcateur , que tous ceux 
qui étoicat prêt de lui. Rien n'eft 
*u(B plus aimable que la içpacorde* 
\: ; tl(c re jouit ceux qu v cl le Wcufic*^ 

?We , U ceux qui cn-foot les ttkrtoius. 
11 n'y a perfonne c^tnt fcît con- 
vainc u de ces veriti^i be$ Fay eus 

f #nt dit qu'il iVy avait rien fur latej> 
re , à quoi Ja Dmnké*qiri gouverne 

46 morute, prit pi» tic Profit > «u*à 
la concorde des âpllles &^p* 
Erat« > lit ont saéirie ajouté , qfe 
la concorde ne fiait paa feulement 

- àccux à qui la nature a doaûc du 
IL atimeiit* mai^qjail icmblc qpe»l«* 

JMÎfes» 



^P'J ■ 



Tr* 9 m-* 




Chap. VT. itjr 

itiaifons & les campagnes, quelques 
înfènfiblès qu'elles foient , enayent, 
un fecrerplaifir* & que c'efk par la: 
€9nc f 9rde que les petites thoffes croif- 
fent , & que les Etats devienaew 
floriffans , au lieu que c*eïk par la 
Mi/cordc que toutes chofeS peritfent; 

Elle eft fînecefTaire 'aux nomme $ y 
511e ceux là même qui la troublent, 
font tontraitits de garder entr*eux 
quelque cfpccc d'Union > fans quoi 
ils ne pourraient point exécuter 
leurs malheureux deffeins. 

11 feroit à fouhaiter que tous les 
hommes yc enflent dans la #9***rdr* 
te qu'A y eut une paix éternelle ea* 
tfenx ; Nous verrons dans la ftiite, 
qwe nous devons rechercher la paix 
avec tous ; mais il faut avouer qu'il 
y a trois forte» de gens > qui doivent 
fur-tout vivre- dans une bonne 
union. ' ^ 

I. Ceux qui Te trouvent dans une 
même République & dans unmeme. 
Royaume. Les nations font Couvent 
ennemies les unes des autres , parce 
quelles font fu jettes à des Monar- 
ques j & à des Princes > qui voulant 
agrandir leurs Royaumes par la de- 

. . ftn\<£ioa 
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114 La MoiLAtB Çhretienki 

ftruftion de leurs voifms jinfpircût i 
leurs (njets de la haine contre les 

Îutres peuples ; bsins qui eft fuivie 
e funeftes guerres, dont la fin eft 
toujours tragique , mais quand ou 
yit fous les mêmes loix , & qu'on, 
reconnoit un même Roy , on ne doit 
{tre qu'un coeur & qu'une ame. - 

L'clevation des uns par deflusles 
autres ne doit pas rompre le lien de 
cettç union > comme dans le corps 
humain , quoi que la tête foit fort 
élevée par deffus les pieds > il ne 
Uitiepas que d'y avoir une fi mer- 
[ t Yeilleufe correspondance entrât** 

441c le pied ne fauroir avoir quelque 

wal > que kl tête ne fe baftfe pour le 

regarder* .^ 

II. Cette union fc doit remarquer 

aufli dans ce nx , quijant dans une 

ipcme cQmmunion,& dans un même 

v corps d'Egiife^ qui font profeOio* 

d'une mê3fceligiô,& oui font Dif- 

çipie* de J, Cbriih Celt là leur vrai 

«raâere.. S. Paulpow v por^jt^ 

fidèles > kur apporte pudeurs r&. 

fon* , qui doivent bien être pefêes. 

Il Jeur dit> qu'il y 4 un fnd car%r p 

fcy<*te 
4 *Jfyk*4*4>i9* 
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Cit*?. VI. / iif 
fttvair une fenle £g/i/i , qui cft appel-* 
lée le corps ipyftiquc de J. Chrift* 
pour leur £ure comprendre , qud 
comme dans le CQrps humain , ni kl 
grand ntfmbre des parties dont il 
cftcampofé , ni la diverficéde leur* 
fooâioas a'empechenr point l'unité* 
du corps j -jpi n'en troublent point: 
Kterqgfrme -, parce qu'elles font 
joittCes ks, uqes aux auçres avec uns 
merveilleuse fageffe ; de même dans 
LEglife de Dieu le gmn* nombre 
dcsiideles qui la eompofent j & l* 
diyerfitéde leurfexe * datent âge, 
4* leur condition, & «lecteurs <emn 

pleiarn? doivent point empêcher, 
qu'ilenefoientunis. . 
*#U Il lêlir dit quUl#>*ftf***jjWft 

t#m **glife*<&>itt te* apprendre 
c#i& doivent &re autant unis en** 
ftWWo^iUteferoient sflsn'avoi- 
ent tous qu'une ame > 8c que de voir 
des Uu&knsdiviCeales uns d'avec 
l^a«a^,ceffe une ckofe auffi ctran* . 
ge> que fi l'on votait ,lesr,t&cmbre*. 
d'uiuaé** corps jquHiœ feule amô:> 
fa^ajfc, febaïute; & fcroidif Jet- 

lomtre les autres ; Ce qui me 

iaJt 
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US La Morale GniÙTiiNiti. . 
fait fou venir de la parabole dont fe 
fcTVit ce Romain > poilr ramepcT Tes 
Cgjtcitoiens * qui Vitokât feparéï 
te* uns des autres. 
f Ce raifonnement 4e Sï Paul eH 
4'atn&nt plus fort, que <et Elpf it e* 
un Esprit de paix , & que la paix efr 
flttfe entre les fruits d*/Sffrfc*> «•"* 
IH. I/Àpôofc the un'ttto*ë*te 
«rgtiiweftti de/.cé'-cpic; 

Sfettii i mn mitât bmttgo q*ë 
perons toui. Cette raifon ne Çt- 
r0it pas bonne , s'il ne s'agitfoft que' 
4*un héritage terreftrè ; Car une 
même prctcntion-divife te$4ioftft&è> 
fn lieu de le* unit ;' foit parce ^«KI 
fouhaitc de potfcdcr feul ceqtfo* 
prétend de pofleder ; fok patte 
que fi mi le partaient avec pi ^eurè^ 
peribnne* y énh en aîoekittëé f4Mft* 
Ceft ce qui caufe &s pféfcfc > &NF 
divifions , &rdes guettes 3inii#fl< 
n'eneft pas ainfcde l'héritage otte* 
fie; C'eft un bien indit iftbk^ic fc> 
naturc>comme la iumièteJu £f&*flfc ' 
cfcacun le polfc^i^ tout entier fadl| 
envû , Se (an* t ojit&ifio* , &ttô&&> 
jtyefcra d*autaut plu$ grandRjqiii'l 

AGst.$. - • y 
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nom aurons plufïeurs cohéritiers. 
. IV. S. Paul donne pou; quatrième, 
raifon , que nous u'avpns tous{*'«» 
f$ul Scïfnemt , un (cul Prince » unfeol 
Roi» Se \m Ssigneur qui nous recom- 
mande à tous la concorde & la paix* 
& à qui rien n'eft pLus agréable» 
que lors que tous les fidèles unis eu- 
fwrtdc élèvent d'un commun ac* 
cord leurs makis vers lui , chantent 
fes louanges avec un même zèle; fie 
marchent tous dans lie même chc- 

a ■ 

min qui les conduit au Ciel. 
*, V.Le cinquième argument de S* 
f aul cft pris,dc ce qu'ils ont ufitmi- 
méfù. Rica âe divîfe tant les hom- 
a»c$*que la di ver fi te des religions,* 
rfEperience de tous les Siècles ne 
nous permet pas d'en douter, mais 
lors, qu'on juàpre un arôme Dieu* 
qu'on croit une mem^do^rifle , il 
n'y a rien qui nous doive divifer y La 
Religion , qui nous liç tous avec 
&ieu>nous doit auffi Aie* les uns 
jfdfrlesawttes. , , 

rfVVl^U tire .1» fîxiéiae argunaent 
de ce que W#* participons, aux ml- 
wes Sa* repaças. Il y î*ipim*BÀ\ 
\4m\ Btaas tous e«tea en Jefua 
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Chnft nôtre Seigneur , tons incor- . 
porcs dans fon corps myitique,tous 
rc ce us dans Ton alliance y & . a y ans 
Cous revêtu nôtre divin Sauveur, il 
eu bien jufte, qufc nous ayons les 
mêmes aflreâions & les mémos .tck 
lootés. 

Vil. Enfialcfepticmeeft piiscde 
ce qu'il n'y a c\\fu* fudiDUm &Mamd* 
affûta**; car étaratooseiifaiiS£hn» 
«acmé P jre , pourquoi ferions nous 
divifés. QS il n'y dit pnwdê débet $m 
in m & moi't car n**sfimmts frmtUè 
difôit Abraham à Loth. f 

Ccft la même raifou qtfempltsto 
Miilachie, * n'évtt yc»* pas tous %m 
même Père ? un fcul Dieu ne *ms 
a-t-il point créez? Pêmymfepmm» 
**it perfidement ynUpinn tnunfmfrt* 
+e,t»&is**fdlti**ceMiMfr*rêS. , 

V3IL N<^u^ tireronsoa huitico^c 

-argument du**cccment de la S. 

Cène avec le même S. Pifd» cas 

tpuifqtie aoas (bonnes tous 

une même table , ;que *frus y 

-g*ons imc friéme viande » que ftow 

f beuf eus â'm tàfate Jb*çw**%** 

qiic nous virons tous &w» 4Xtèmc 

f «#*#/!}•$. * Mâêêikk s.to. 
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vie & que nous fommes faits tut 
même- pain , comment pcurriotitf 
nous être divife2? f 

IX. Nous pouvons ajouter va 
neuvième argument , qui eft encore 
pris de ce même Apôtre ; c'eft que 
la concorde eft une marqua des 
Eleus de Dieu ; d'on vient que $• 
Panl difoit aux Colof. * Soyez, comme 
Mleus de Dieu , Saints & irienainm. # re* 
wtus des entraiUes de bénignité, sttmmi* 
lité> de douceur, d'e/prit patient, fitpper 
tant C un C autre 9 & pardonnant les mie 
aux autres , comme Chriji vous a pat* 
donné, fiyez, unis par ta charité qui ejlle 
lien de la perftUion , & que la paix do 
Dieu tienne le principal lieu dans vos 
cesser s à laquelle wks êtes appelé en a* 
corps. 

X. Nous joindrons à tous cet 
argumeasTune autre raifon tirée de 
ce qui fe paflera dans le Ciel » lors 
que nous y ferofts élevés. Il eft cer- 
tain que nous devons commencera 
w» ici bas|, comme n«ms vivrons 
éans le Paradis : or qut ne fait 
qu'une éternelle paix régnera daib 

le fc jour de la félicité f 

IX 
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* Il cft donc cliir, qu'il y doit avoir 
Ifaf étroite union entre . ceux qui vi- 
rent fous le doux Empire de Jefus 
£hrift » & qui font profeflion de yi- 
tfe fous fa difeiplîne. . . 
: III. Cette concorde fe dbit.en- 
core Remarquer plus particuUyre- 
ment entre ceux qui pon feulement 
font le s citoyens dtan même Etat « 3c 
les membres d'une^ même lïglife* 
jnais encore qui cbmpofent une 
même famille^ piuVlly a de liens 
qui nous unifient > & jplus nous, dc- 
Tons, être joints. 

. Apres cç que y ai dit de U coa-. 
corde , on peut aifément comclurre» 
.ce qp'il faut juger de la difi$rdt. Cer- 
tainement rien n'eft plus horrible 
dans le monde ; La concêrdc elt une 
fille duCiel,&unt produ&ionde TEf- 
prit de Dieu; la dtfeorde eft un ouvra- 
ge d'un Démon ; la devife de ce ma- 
lin efprit eft qu'il faut dàvifer pour 
régner i II tache de femèr ladivi- 
]fîon entre Ls efclaves; fa majime 
Téft celle du fieux Caton , qui otïbit 
qu-iîfatoit mettre toujours la dîf- 
' corde entre fes domeittques. ZA*- 
nm fait la beauté des focietcs ; la 

, . dïfcorde 
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difcor4e en cifc Aa ruine & l'entière 
dçilruâion ♦ ^ TV**, fyyaume drvife 
teàttefoimfaefira réduit eu dtfirt.<Jtîk 
elle qui a de(olé4es Xmpiret des Af- 
fyricnsfdc$ Pcrfes,dcs UrecsA des 
Romains. C'eft elle qui a perdu 
ces telles & ftori£ante$ Eglifes, 
qu'on voioif autrefois dans l'Afie & 
dans l' Afrique. C'eft elU , qui pour 
fO'exprimeravecunfavaat homme, 
4 rompu la baye d$ia vigne cclt8$,& qui 
tf ouverte aux fangtiers & aux ani- 
maux des ebams » qm ta eeweette d'ef* 
reurs yd'hcrefîcsydcfçandaltsy &d'im* 
fifité, comme doutant de ronces & d'Ai~ 
nés. Toutes le* ruines de lamaiion 
de Dieu font l'ouvrage de la difc&r- 
de*& on peut tien dtre*que la calife 
du peu de praires de l'Evangile cft 
la ftmefte diileniion qu'on a vue en- 
tre tes Chrétiens. Quand Ifraël fç 
déchira en deux parties * & que 
Joroboam divifa les tribus # il n'y 
eut plus qu'une fuite continuelle de 
malbrars^ jufques à cfc que peu 
après tout fytemmeûfc captif à Ua** 
byloac; Aitffi les Turcs prient Dieu 
que tous les Princes chrétiens fc di- 

TrniV, F 
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m La Mo r al* Ch &%tienk t. 

nfent*afti qu'ils les fmiÉefct vaincre 
plus aitcment > & l'on rapporte 
qu'ils rendirent de publiques avi- 
ons de grâces > de ce que le Pape 
Pitl|~V. avoir excommunié ks Vé- 
nitien Kii - * 

Pour faire voir, combien ta4tf- 
corde eft horrible , on n'aqu'à faire 
réflexions. 

I. Sur ce qui arriverait , fi les 
G ; çux* les clcmens 6c toutes les par- 
ties du monde fe faifoient la guerre» 
fi le Ciel ne voulokpkis répondue à 
la«rre , ni la terre au Ciel. Certai- 
nement on ne faurok imaginer né 
concevoir mi fpe&aclc plus horri- 
ble. 
ï II. Sur ce qui arriveront , fi les 

f membres d'un même corps fe muti- 

noient i Ci la tète ne vouloit plus 
eoduirc tes pieds,& fi les pieds^es 
mains , & les braç refufbient ma re* 
lie du corps leurs fervices «Jinai- 
\ res. - * „ 

ni. Séries vices quçi aceampa- 
gttentUdifcorde; Il n'y en a pref- 
qne attcunqoi ne marche à fa&itej 
& fi on a peint la concorde comme 
imc belle femme %VcC un vifago 
' riant 
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riant , ayant dans Tune de fis mains 
une olive , * dans l'autre iin cadu- 
cée , à fe* cotez la charité & la pa- 
tience, & à fa fuite les autres remis; 
on a auffi reprefenté la difeorde, 
comme une temme horrible & dif- 
forme 9 qui a pour cheveux des fer- 
pens,qui porte d'une main une épée, 
& de l'autre un flambeau * afetnt à 
fes cotez lp fou$con, la medifance, 
& la calomnie^ oc qui eft fuivie de 
tous les autres Vices. 

IV* Cette fconfideration doit 
éttefotttemiëparceHe-ci, c'eftqu'fl ' 
n'y a point de vice > qui caufe de fi 
grands troubles dans le monde, & 
dans le cœur de ceux qu'il pofTede* 
Les querelles , les procès, les meur- 
tres, les aflaflnats, lès empoifonne- 
mens,les vols,& les guerres font les 
foites de la difeorde. Dés qu'elle 
s^eft- emparée d'une ame * elle en 
trouble tour le repds , & elle met 
toutes les partions en mouvement. 

Si toutes ces réflexions , que j'ai 
Élites dans ce chapitre ne font pas 
capables de nous toucher , je nefai 
qu'une feule chofe à faire , & qui eft 
t*£j<Htrs aéceffaïre f c'eit de prier 

F i Dicn 
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114 La Morale Chuîtiinnb. 
Dieu qu'il aniollitïe noue çtxur, 8c 
qu'il . hum .Ue nôtre orgueil , car il 
elt certain que la font ce de la dif- 
coïcU eft l'amour propre , & une 
trop grande eftime de nous mêmes; 
fi nous nous aimions moins > & fi 
nous nous eftimions moins , nous 
vivrions dans une parfaite con- 
corde. 

P. RI ERE. 

SBiçnçur Jefus » qui as répandu 
ton précieux fang fur U croix, 
pour accorder le Ciel avec la terre» 
& pour établir une fainte paix dans 
le monde , donne nous à tous ton, 
Elprit de paix & d'union , afin que 
nous vivions tous dans une parfaite 
concordai coifme les enfans d'un 
même Père , les difciples d'un mê- 
me Maître * les fujets d'un même 
Prince > les brebis d'un niéme -Pa- 
tte ur > Se les membres d'un même 
corps , afin d'attirer fur nous tes be- 
nedïôions fut la .terre > juGiu'à-ce 
que tu nous élèves dans l'éternel 
fc jour de la paix. ^Amen. 

Chap. 
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hommes. 

* 

NOus avons dit dans le chapitre 
précèdent* que nous devioife 
avoir lapai*avec tous les hommes; 
^eft ce qu'il faut examiner plus par- 
ticulièrement. 

Nous ne* fautions douter, que 
nous he foyons obligez de rtekerefor 
Up*i* étoêc t$us, après avoir entendu 
3aint V**l% & S. Pwri, * N^us y 
femmes obligez par toutes les rai- 
fons que nous avons déjaaportées 
dans le chapitre de la charité / car 
les mêmes motifequi nous pottent 
à aimer tous les hommes» nous en»» 
gageât à rechercher la paix avec eux* 
I. Notfc y femmes obligez, parce 
que nous ibmmcs tous les citoy- 
eos d'un même état ., c'e.ft à dire, 
du monde > & qu'une même main 
nous a créez; pourquoy vivrions 

V i nous 
* Jim. il, 18:14. j^ Htb.\%*Ml 
1. Pitr. ). tf. 
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nous mal enfemble ? Nous famines 
même membres d*un même corps» 
comme nous l'avons deja^lufieurs 
Ibis remarqué. Nous attendons le 
ipeme Ciel; po«Fqu€ty*e p6u**ns 
nous pas ikportfer no$ prochains, 
puis qiifc nous foiilaitons d'entrer 
«ans le m&m Pafadis ? Pourquoi 
aurions nous des querelles ave<«*i$t 
four quelque* deniers > puis que 
nous devons jouir avec* eux d'une 
même félicité ? 

I h Nous y fommes obligez f&r 
notre propre nature ^ car rieAflfeft 
plus conforme à lançture de !%*<&<» 
me que la paix , & riennelayeft 
plus contraire > que le yoerre & la 
dirifion. , Les animaux naifient ar- 
mez de tout ce qui leur eft neceflai* 
jc, tant pour fe > défendre que pou* 
attaquer -, mais nous naiffons fans 
Armes arec un corps très foiWe ; ce 
qui eft une preuve que le deflein du 
Créateur a été que les hommes t4* 
euffent enfemble dans une douce 
paix, & qu'il n'y a que le péché qui 
a fait cet étrange renverfe ment dans; 
le genre humain # de mettre par 
t#ut la divifi©»t 

lï L Nous 
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IIL Noua y femmes obligea 
pour nôtre propre regos , & poflr ' 
BÔtre biern Aéiiux **hl ***&€€** 

fkmmà* lUnàU+m Uf+qmttU> dit le 
Sai|e, * Qmjftfhmmti*ipri*THfl4i- 

fit a vivriïQ*HiérdefA44*gH0 du m*t> 
1* y tlxktrcb$ UfMx &UpmrfwH* r dît 

vlfcmd. f . > 

I V. Nou* y f<¥ntoes dblige*> 
parce que cela nousmtp ptas en et» 
accomplir les commande mehs 4e 
Siktt , & qu< par là nous évitons - 
mot k&mi de pochez* • ^^^ **y à* 
q**r*U*t &m pubères n»#w>'d k k fib 
de Siracb; $ 

V, Nots y fommes obUge*rporct 
«|ue par là nous aurons fut nous la 
bçncdiârion du Dieu de ta paix 9 8c 

nott* foinsBfts affares que net* 
>s fe* enfansv SûMmrMMr 
'pacifiants y cdr U$[tr**t âpftltfc 
UjUnfùudc'DicV* 

VI. Nous y fommes obligés pour 
avoir entoéc clans W ^ iel , la vraye 
Jenifalem^vifion de paix , cet heu* 

■* Prèmr, 17. 1* F 4 reu« 

5 Cbdp. 18*10, , -- 
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iseux fcjour bu les bien heureux fe-; 
ront au detfus de-toutes les acitatios 
4e la terre ; au lieu qpe l'Ecriture 
aifigne ad Démon l'ai^ou Ce forment 
les vents, les x>rages & le» foudre^. [ 

.Y 1 1. Nous y femmes ébhge* , fi 

•QHS voulons que Dieu demeure 

avec no m, & eu nous. JJEttrntlnL 

toit pôipt dans le vent itfipetnptx qiim* m 

Mniit El%+> qnifâdu ks, m*té&ncs & , 

.h*SP*birs » mm$ À4PI h fi» deux & 
frbtil. 

Y 1 1 L Enfin nous y femmes *&&» 
gez 5 fi nous voulons ctre reconu* | 

fçur les o&embiÊs, clu Uri^çe.da la. ' i 

Î>4ix , qui eft venu fur la £tn& pour ' 

aîre notre, paix. aYec/ï>içi, ,& ptox , I 
mous r e concilier a vcQtg^Ue S; les tr^ ] 
atures , jn*r fan çktngtr ks ipéts m 
h*y*Hx driit kdâVmÂti xn ftrfts i ptttr 
j** *dr Us iè9êf$& its fans 41M U* 

4J1t0*BX: \ 

Pour avoir la paix avec tout le 
monie>il y a plufieurs chofe* i faite» 

1. Noi** devons tâche; de com T ~ 
battre ces coavoitifes qui font en 
nous, & cet amour dérègle de nous ; 
mêmes * car c'eft de là que procè- 
dent ordinairement les querelles. 
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D % oh viennent les combats &M* tentent** 
ens entre veut, riefl ce feint de v*s v*lùf~ 
tez qui font la guerre dansves membres, 
vous cenveitez, & veu* ne Cotez, foinu 
Vêtes êtes envieux & )ahux , & vous ne 
feuvis elueribr * vont querellez* & vou* 
eembastezt & veut n'avez. fmt ce q** 
veur déferez.. * 

,1 1. Nous devons faire nos éfort* 
pour nems défaire de nptre orgueil, 
& de cette grande eftinae que nous > 
avons dfe nous mêmes » *car c'eft en- 
core la caufe dG nos diffetffïons* 

Cett ce qui fritte à S. Paul t. 4?*? - 
emtteme fentiwn* Us sens envers les au* 
ères: n'afettezpeint les t ckefe^bmttês % maif 
meus acemmodez, aux kàffci 9 ncfiytz* 
priçt fages en 4ms mimer, 8f que rien < 
ne Je fajfe fur contention oh far vaine 
gloire ^ mais en tfomnnt (un £ autre far 
humilité de coeur fins exaltent quefiit * 
racine. ,' 

III. Nous devons eaèore , nmir< 
' défaire de cette humeur foupeon- 
neufe, qui fait qt*e v nous interprétons 
toute a chofel finiftrement , * qiie 
nous prêtons l'oreille aux, médifan-r 
ce* & aas^aloomics» La> charité ne 

E $ pc»r 
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penfe point i mal * Ayez tn abtminA* 
tim, dit le fils de Sirach,f unrjf>$rttnr 9 
& ciém quismn long* dèubli , car Us 
#* *tH nmiflufiHYi qm ifiewt *n refit* 

IV. Nous ne devoru>ni-feire ni 
4*rc aucune injure i perfonne, de 
quelque condition qu'eHeXoit , m 
Contraire no«s devons tendre atout 
ie monde de bans ofices, &ôq$** 
$f s par nos bien &fes , tous ceux 
tvec qui nous viv ons* S 
■ . V. Mous 'devons garderies trat- 
le t que ftous avons faits, & tenff t* 
4JW nous avons promis. 

- y. i, N'ufier chtitâtae violence *t 
ffowçutie fraude* 

- .$1 h Keftue pokJt d*m difficile 
'ftcçç*, ni trop ardent ifeutemir nos 

4*<?àts* 

VlII. Eftue *ivil& bonite cfc* 
version* dan* toute s «es manierez 

IX.. Ne méprifer perfonne, cpeK 
^qe mépiikbk ^'il pairoàÉte* 

X- Ne coodâttfter jamais «** 
•fcioaftns lavoir examinée. 

XI* ixtcmtcr plutôt les fautes 
4es «rtres €j*e les exagérer, 

. ; t Etfefi a& i£ 
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XJIL E*fpe£er les ^ùvwains 
qu\ nous gouvernent, te ne m tirnot^ 
rcr point contre leur gouvernement.. 

X 1 1 L Reprendte doucement 
ceux qui aie rite nt d'être repris. 
, X,1Y. Sufonci: ceux avec qç* 
ROttSi fommes * nous acomodeP à 
leur^foiblclîes , & foufrir ieOTSxbjf* 
g*jos&kurs mauvaàfe s humeurs. 
: &V. Ne publkr point les défauts- 
d > auurui>ne médire, & me foire àuct*- 
ne raillerie desittfir«\ites>des di£- 
gfôtts&des pecbè> des^ awtres> 

&& L Fermer les ye^« à phifieur** 
' «kofes kregulirres , qw fefoût de- 
vant not*#* 

JX V,IL Oublier I^s phi» grandes 
injures qu'on nous fait* ' A 

• t XVIIJ* Ne tsfefer jamais ic* 
£*tyt* de recoocdiaww^ 

. f îCl 5L 1 N'eu* pok* «offcfM*' 
rcûx de fes feittunctts*iùti^^*k£ 

♦*uX X. Ne s'iafanfle* poior 4t»«f* 
fa«» d'autruy- 
, Ji X I» 61e vo^oic point jwiwwé*F 
daosles a&wetçubliqtjes^ 

aux 4wcua paru k»* a»#tf &« 
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examine , de 4ud cote eftia vetité 
«clajufticc. 

XXI I l.SaccHDoder tire tcœs de 
aux lieux dans leCquels on fe trouve» 
X$l V* N'être point d'une hu- 
nicurcwitredHintc&ti'afeaer.pas 
de combattre toujours les fenti* 
woerts des autres. . - i 

JXXV*. Prévenir les diffeseo* 
^u'o^peut avoife & céder plutôt de 
les droits* que de s'engager dans de 
mauy&ifes affaires. / . 

XXV L Répondre ayecd©«cuî 
à çeft* q»i paroiftent initezi ooritre 
bqu$.i Jelpn leico^it^lu Sage-£* 

iéltt* rr/w*/î ^4{/# l* /*rj»K s jjm«/ 

Uf*T*U ficbtttfc fotmnux tm*$lê* 

. XXYIL Soofrir. patiemment 
toutes, les mç cmraadisàs de k& tîc4 
qu'on ne pem éviter dans Je corn- 
mexae du monde» • T 

XXV III. Ne donneri perfone; 
4B :w> fnjfct de fe plaindre de nous* 

XXIX. Recooooittc ia faut»* fi 
l'on a*$e»& foa prochain » &rôou~ 
i>lierriçn pour laïc parer. j 

XXX; Me faire jamais atiaut 
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fchifme dans l'figHfe , ou Ton fo 
trouve, pour des affaires de petite 
importante. 

XXXI. Enfin ne publier jamais 
ce qui étant publié peut c a nier du 
trouble dans la focieté. 

11 ne&ut pas feulement chercher 
la^aixpow aou^mai* il faut tâcher 
de la procurer à nos frères. Nous 
ne devons rien oublier pour termi- 
na: leurs diterens > & pour apaifef 
le* efprks irrite?; empêcher les pro- 
cé*& étoufer les querelles dans 
letfr* cemmeticemens j ne faire ja- 
mais aucttn^kf &ct qui putffe caufer 
quvlqae mal* ti£ redite pas même* 
le* diicour&ks plus inhoceas, qu'oi* " 
peut mal expfâquer > ufer de toute 
l'àdzt&&dc^tomi>ioqme$ capa- 
bles po«r iùvc céder tous les mé- 
c<mfetfœme&s & toutes les difpute s 
que noùf voyons \ in%ker à tout 
Famour de ta pai* > & no* feule* 
«eut travailler à rétablir Va paix, 
04t4M)»s v<^y^ns quelle n'ell plus> 
mais auffi a la conkryer ou nous 
voyons qucUcéft* 

Voila quel eft le devoir de» 
ClMétiottS > 4^u U eu aile déjuge 
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e^mbùn font blâmables. . 

I. Cciiixc^iircmpiaict^rE^tfe& 
le monde dit fcandale de. leurs 4m~ 
fions , qui feraient leitiSs cœurs à la 

Î>aix, Se quiau lieu que le Soleil ne 
e devroit jamais couche* fur leur 
colère» foufrent que des années en- 
tières coulent fur leurs aaimofibes; 

II. Ceux qui ne font jamais grâce 
au* perfonnes qui les ont ofcnfées, 
ou qui croyent leur en faire beau- 
c#up de ne leur point ote* la vie. 

, IjlI, Ceux qui fement piir >tottt 
la difcorde>qui brouillent îctfapùU 
les, qui ne peuvent fouô» que le* 
autres vivent en p«Ùx;> gens que 
S>hh dttefte. * 

I V. Ceux qui fe uourriflettt île 
prenez > dnyàeniyB>tyoK^tifc à tbut le 
monde- ;</.•, 

, V. Ceux qpi étan* anwuicu* 
d'eux isatte** ae peuvent eadur« 
«jM'on les choque> comme s'ibétoy* 
eat de petite &kuac* 

V. crax qpî fiw» ?eï£d«* dm» 
ku rs çoaveotkms* . 

Vil. Ceux qui du haut de le» 

efpiit attife** «ut te monéi^ 

• ■ • . ^ VUJU : é*aT 
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V 1 1 1. Ceox qui m fe font aucune 
afaire de médire & de calomnier. 

I X» Ceux qui veulent entre i dans 
les fccrctsdè toutes les familles» 
X. Ceux qui abufent de leur pou- 
voir ou de leur crédit pouf oprimer 
les gens, 
# X I. Ceux tjni ne p uveut point 
Vacommodcr aux lieux > ou ils fe 
trouvent > Se qui y oudroient que tout 
Je réglât par leur volonté. 

X II. Ceux qui par leurs rap#tt& 
rompent les onionsie;* plus étroites* 

X I I I. Ceux qui prennent tou- 
jours le pins méchant pattti. 

XIV. Ënfin,ceux qui glofcnt con- 
tinuellement fuir ta conduite des * 
Souverains , & qui murmurent tou~ 
)eurs contre tes loi* Jei Princes- 

Toutes ces forte s de gens font les 
ennemis de la paix* k par confe- 
quenties erkienus de Dieu » ils ont 
Satan pour leur Père, Se je ne fauroi* 
joicux décrire le trouble qn'ibapor- 
teat dans le monde par le 1rs que- 
relles & parleur conduite, que par 
€& qui d#it armer auderakr Jour* 

F&rw étxmm bruit $d*t itt$mfit*+ 
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\$6 LaMoràct ChritiEhni* 
tlmzns fe fondront de chaleur , & te 
terre & toutes Us oeuvres qui /ont far ta 
terre , brûleront efittércmottt. . 

Cette feub deferiptioa nous doit ; 
donner de l'horreur pour de fembla- 
bles gen%> & nous engager à recher* ' 
cher la paix avec tous^ 

On dira , peut être > que cela nc # 
dépend pas de nous > que nous ne 
pouvons avoir la paix qu'avec ceux 
qui veulent y caafcûtjr , mais que la 

Sufpart des g^rns fodt irrecônciiia- 
es ; il eft vrai , < uffi l'Hcrituren* 
nous demande autre chofe > fi ce 
n'eft que nous n'omettions rien dç 
toutice que nous pouvons croire ca- 
pable de nous procurer la paix» S% 
Paul dit", t'Ufepem faite , entant eu$eH 
mus eji , uya la paix anev tous les hom? 
mut 

Quoi que nous devions faire 
toutes chofe s pour eUre en paix 
avec tout le monde , il ne faut pour- 
tant pas > qu'il nous arrive jamais* 
pour nous mettre bien avec les 
hetTiflîes> d -offenfer notre Dieu, fok 
à l'égard de la retigo» , comme fai~ 
Ib lent les Cmmkien*, q« pour: entre- 

t£nitv 
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tciwr l'amitié des infidèles fe trou- 
< voient aux feftins de leurs fa* 
enfices^ans le Temple de l'idole; 
fiât à l'égard des **&*> en partici- 
pant mx vices de ce ux avec quinotts 
voulôs vivre enpHix,S.Paul quiaoqs 
ordonne de rechercher 1 4 paix , veut; 
que nous niherchiofa iulfi UfsnQif. 
c*thn, Se c'eft ce que les Payens ont 
rccoimu , <pd ne wuloirtotéftnlfe 
tes amitiés des hommes «jue ]ufams 
**x smtth i la fanHificanon eft témtl 
du Chrétien* jiàquesJàil peut avoir 
de, la coraplaifance.*i>g»r les hom- 
mes *inai$ c'ea une tprnç inviola- 
ble de fcœrée, cm ne pejut la paflfer 
Jans le perdre > La anfaenç* & U 
f**£lijic4mn doivent toujours de- 
meurer entières. Ce font les droit* 
fouverains de Dieu , qu'on ne peut 
violer fans csre coupables de rébel- 
lion contre fa Ma jefté ; Ainfi lors 
qu'il fa«t manquer à quflcun des 
devoirs de notre &n<âificatioq, pour 
avoir la paix du monde , il; vaut 
mieux fe préparer A la guçrre ; la 
paix de la confdence doit être pré- 
férée à la ipaix des hommes ; C'eft 
ce ^e ne Uifoient pa* ces m^theu^ 
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rett* Gnoftiqpes , qoïponsràT»irIa 
poix avec les hommes * ne faifoieat 
fioiax. de d-i6culté 4e facrifter aux 
idoles r & de rester expidfefBe&ftfc 
non>d* Jefas€hrHl,<pua4itsuin»~ 
paroàffokat detant les tnbnuaw. 

PR 1ERE. 

• * * ' 

Dite de paix & Père de w&ri- 
corde , gin as envoyé to» Fils 
•pour faire nètre paix avec toi ; Fai 
aotts fî bien comprendre » ope bu* 
binreux font aux qm uckef^hm Uf>*i*> 

Îj'il ne nous arrive janwas de caw- 
r aucun trouble par nos paroles, 
Wpar nos aéHons. Que plutôt août 
^'oubliions rien de ce qui peu* noua 
attirer l'amitié ,o* la tenaretfe dea 
autres hommes, fans pourtant per- 
drenôtre innocence di fan* Étire au* 
cime chofe qui pitifite te déplaire, 
Uûi les cœurs de tytt tesbomiîiefc 
Qu'on n'entende plus parler de que* 
telles., d'animofités de diirifiotts,de 
guerres. Etein le feu qui embrafe 
tant de villes, tant de Provinces «S 
tarit de Royaumes.* Qu'on ne voie 
ptus les terres & les mer$>le$ ft$ves 

& lea 
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; & festerrens ttintsdnfangChfétien: 
Air tout donne nous les prémices Se 

* Its avant goûts de cette paix qui 
regasfur tous les Cie*» , jufqn ? à de 

t que tu nous introduits dans cette 
jnaifon éternelle > eu faas aucun 
troublc>nous mangerons du fruit de 
P Arbre de la vk * & nous ferons 
abreuvez au fleuve de tes delkesv 
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Pfes avoir parlé de Pamonrdé 

la paix > je croi que je ne fau*- 
xois mieux faire que de parler de la 
diUmitim/) du fitfnt fréter ml , de la 
fMH*u y de lairtmgisj;*, & de la J><w£ 
parce que toutes ces vertus, contri. 
feuent à, nous faire vivre en paht 
avec tous les hommes. Je commea* 
ce par laW<fonM»w/. 

La dtbmndirete' , eft un des fruits 
du S. Efprit , comme omis Paprend 
* S. Paui ; mais il y a peu de gens qui 
fcacheut qu-ellecftceljeveittu . 

Oa j 
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On entend ordinairement dans 
le monde par un homme débonnaire 
lin homme facile & foible > & donc 
la patience exeeffive donne à fês 
ennemis l'audace de Jni ôrer (o\\ 
bien 3 de le méprifer , & de lui faim 
toutes fortes d'injure?» On apclle 
cette efpece £hfinfbilitéÀib*nn*irtrf 9 
nAèis on fe trompe. : 

La éé ***éfr itfcfi cette vertu, qui 
fait , que nous prenons toutes cho- 
fes f n bonne part , que nous ne nous 
émouvons pas aifément des ofenfes 
de nos frères , & que nousietfr par- 
donnons les injures qu'ils nous ont 
faites ; c*eft elle qui réprime, les 
mouvement intérieurs de n&tre 
ame > & les emportement de notre 
coJ jre y qui modère i'impetuolïté 
de nos paffions , 8c qui nous filit 
carder constamment une même afr 
fette dans quelque condition que 
nom Soyons. « 

Cette vertu nous aprend à nous 
(buracttre à la volonté de Dieu > & 
à notts refigner à fa providence , à 
ne murmurer jamais contre fes or- 
dres, à ne nous irriter point d H* 
profpcritc des mechans & à ne nous 

à%er 
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afligpr pts des afiàôioas aufquels 
nous fommes expofez ; au(Ti elle cft 
accompagnée de la foi>de refpex^n- 
ce> de l'obetâance & de la pati- 
ence* • 

Elle nous enfeigne de porter à 
açs iuperieurs lé refpeft que nous 
lejjr devons; à l'égard die nos égaux 
s'ils font, amis > elle fait que nous 
fuppottons leurs infirmités fc leurs 
dé£auts i que nous ne nous irritons 
point contr'eux , & que nous les ai- 
mons véritablement ; s'ils font en- . 
v nemis ,*lle nous empêche de rendre 
niai pour mal , injure pour injure; 
s'ils (ont nos inférieurs , elle noua 
mfpire ramour, que nous devons 
avoir pour leurs perfpnnes» elle fait 
que nous ayons pour eux beaucoup 
de condefccadance , & que nous 
n>bufons jamais de nôtre pouvoir, 
&de nôtre autorité. 
' Mais fur tout , eHç nous empêche 
de nous mettre en colère. On a re- 
marquç,quç la colère procède ordi- 
luiregient de ces 5. caufes , 1. de ce 
que nous nous aimont trop, & de ce 
que nous avons une trop bonne opi- 
V 01 * de nous mêmes* IL De ce que 

y* 



«* * «— 




**&*: 



•*~*vmM 






142 LaMoRÀLé CtfRJTIfflNE. 

nous, prenons trop garde à ce qtie 
les. antres pcnfent , oii difent de 
nous. ilL De ce que nous croyons 
tout ce qtfoa Botts dit* IV. I>e ce 
que nous prenons tout en mafivaife - 
part. V. De ce que nous fortunes 
trop délicats , & de ce que nous 
voulons que toutes chefes fe con- 
duifent félon nôtre caprice. 

Ce font là les 5. caufcs de nôtre 
colère , comme nous le ^erroas ail- 
leurs. Mais la debonaaircté nous 
aprend à nous méprifer , 8c à pren- 
ne tout du côté lé plus fav*raMe? 
Çllc fait que nous faifons peu et at- 
tention à ce que les autres penC-nt - 
ou diient de nous , pourveû que 
nous f avions nôtre devoir; que notis ~ 
fermons l'oreille aux râpons % aux 
raedifances 9 & que nous avons affés 
d'équité ,.pour croire que dllutres •* 
peuvent au(fî bien 9 8c même mieux - 
que nous* conduire les af aires dta 
monde. 

Elle fait plus encore s elle nous 
fait éviter les ocafions qui pour- 
raient exciter nôtre colère > te elle - 
retient les mouvemens de nos ef* „ 
prit* ; fi nous tous Sommes mis en 

e+lere 
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colf re > elle ne permet pas (juchjih- 
M fi CêHcbsfur netrtcwrtoiix. f 

Elle nous empêche de nous via- 
ger : au contraire elle nous oblige à . 
pardonner > & i nous aquerir l'a- 
mour de tous les hommes. 

Ce font là les principaux éfets de 
U vraye debonnaireté ; Je dis de la < 
*rsyt itbonmrett > car il y a une de- 
bonnaireté * qui n'eft qu'un cfct dit . 
tempérament; la mollêffe^p la com- 
plexion de certaines gens > fait elle 
feule i leur itbm*uùnti. U y a une 
dâkonn*iryé k qui n'eft autre çhofe 
qu'orne baife timidité > qui fait que , 
bous codons tout > par ce que netUL 
avons peur-de tout. D'ailleurs il y 
a une àAmnâintà *f*Sbk. On a fort 
bien remarque qu'il y a des gens qui 
font profeffioa d'être àèH*nSr&> 
pour fe délivrer des toarmens 8c des * 
écptu>ns qu'çn leur fait > fur ce 
ont> de grands défauts qu'os 
*pejœ £ {^porter , k pour lefquds 
on les tourmente contuntellcroair.* 
<^il y en a d'autres y qui Payant 
poiàt de qualités qui les piment 
tare eftûner *rculcnt au moins fe 

diftiaguet 
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diftinguerp arieur debenusbwéé C^uc 
les Rois qui n'ont, ni iSez de valeur 
pour fe faire confiderer par les ar- 
mes 9 ni aficz d'habileté pour fe 
faire admirer dans le gouvernement 
de leurs états , s'étudient fouvent à 
fe moiv rer débonnaires, afin de fe fai- 
re du moins aimer à leurs fujets , & 
afin que les peuples fe trouvent heu- 
reux fous leur Empire : Ce n'eft 
point cette debinndWeti afeilse, ni celle 
qui procède eu tempcrutoeut , que j'a- 
pelle une vertu chrétienne , mais celle 
dont j'ai dé cric les effets > qui e& un 
éfet de la charité» & quicft toujours 
acompagnée des autres vertus. 

Elle nous eft fouvent «recomman- 
dée dans l'Ecriture* J.Chriftveut 
que nous l'apremons de lui* Apre- 
ntz. de moi \ que jt fuis debennqirt. S. 
Batiif l'a prefcrit à l'homme ieDieu 
& il difoit aux Philippieas , f Qg* 
vtoeJefonndir été fait connue de tous 
les bommcsjc'eft à dire , que per* 
foaoe ne trouve ricrt en vous f qui 
démente vtnrc nom > ou qiû (oA 
éloigna de la modération que l'Ë- 
cole de Jefus Chrift nous prefcrit, 

&pour 
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ârpeur les porter à la pratique "de 
cette vertu , il ajoute , te Seigneur efi 
près i Ne craignez pointeur dit-il, 
que vôtre douceur vous expofeàla 
fureur de vos ennemis. 11 elt vrai que 
la malice des hommes eilfi grande, 
qye fouvent il arrive , qu'on fe pré- 
vaut de nôtre douceur > mais n'apre- 
hendez rien, le Seigneur efi près t dit S. 
Paul , il vous fecourra au be foin, 6c 
il vous défendra contre Tinfolence 
Se contre la fureur des médians. 
Cette debtrmaireU r eft une excellente 
vertu ; c'eft par. elle que nous ref- 
£emblon\s,aon feulement a un Moyfo 
quittait le pius débonnaire de tous 
les hommes , * à un Stmucl , à un 
David, à \m S. Paul y $ &c aux plus 
farpts hommes de l'ancien & du 
Nouveau Tellament ; mais encore % 
Jefus jChrift, le Fils unique de Pieu, 
& là refplendeuf de fà gloire ; com- 
me cola paroit par le . partage que 
j'j^idjçjacitétc'eit par cette vertu 
. que nens fora me s maîtres de nous 
mêmes, & que nous furmontons 
nos partions déréglées > ce qui elt la 

* tom.ir. G plu* 

* N.emb. rz. j. 5 Ecclef 45, u 
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plusgiorieiuede toutes tes victoi- 
res. C'eft elle qui nous fak agir en 
hommes, c'eft à dite d'une manier* 
digne d'une créature raifonnable, 
a» lieu que la colère nous rend tout 
Autant de bétes féroces ; Il y a peu 
de vertus qui foient fi utiles & (inc- 
eeflaires dans la focie'té des hom- 
mes ; ces perfonneS fiéres qui. ne 
peuvent rien endurer , caufent la 
plufpart des troubles , qui arrivent 
«ans le monde, & c'eft de leur mau- 
iraifos humeurs que naiflent les pro- 
cès , les querelles , & les guerrcs> 
qui afligent les familles Se les Etat»* 
mais fi chacun étoit débonnaire , le 
monde vivroit en repos. 

l.a Debonnaireté apaife la colère , 
jdes hommes les plus emportez^ 
t JW«wr£Myî,ditleSage>*p4i/# 
4sfit*tnr. Ellenons faitdeftosprof 
pres^Bnsmis des amis : Elle défais- 
me leur bras , & elle les empêche de 
parler mal de nous , ou de nous nui- 
Te ; elle nous rend ingénieux à eiçcii- 
ferceux qui nous orenfènt^Heguaat 
en leur faveur , tantôt leur i$e > yti 
ett , ou chtgrin, ou trop//»» ieft»* 
tantôt 
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tantôt leur fixo , tantôt; Nut de UUr 
verpti tantôt \csd$fgr4C€s qui les ren- 
dent de fbauvaife humeur , tantôt 
leur inadvertance tantôt leur ignora** 
tien ce qn*ils ne nous'connoiffent . 
pas. Ceft afnfi qu'elle nous fait 
-aimer de tout le monde » & fur tout 
de Dieu, Suffi Jefus-Chrift déclare 
hietéottrokx In débonnaires > owr dit-il, 
- ils heritcrvnt Uîtrrt. 

Cette proriidffe feit quelque pei- 
ne à ceux qui là lifent » car cela pa- 
-toit contraire à l'expérience de pref- 
qite tops* les fiécles t qui nous 
«prend, que la terre eft le partage 
des hommes violens , & nullement 
des débonnaires , qui font ordjnai- 
'^ rement expofe* à ta violence des 
'hommes, jufqttes^à que l'Ecriture 
i nous apreni que Dieu ne donna pas 
i Abraham même , ou afloir ion 
pîëâ, bien qu*a lui eut promis ds 
lui donner toute la terre de Canaan* 
en héritage, f Auflfi S.* Paul ditx 
que le Père des croyans demeura 
fér la foi corHc itravgr ddns U Torropro* 
mfc\ cèmme Jî elUncluieh point apar* 
tenu* habitant dans des tonus avec I/aac 

g 2 &u*<y 
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# UctAt $** *t™ nt béritiirs *wc lui d* 
l*mîfntf>*ow$*> Ces,r*fte*iwsfonp 
que les interprètes ne tfai&prdeflt: 
point cntc'eui fur le fens de ç^p^r * 
cclientes paroles* 11 y en a, qui 
* croient queDicu vè^t promettre par 
U de s bunedjttions umfvnllts aux dé- 
bonnaires i # pour foutçnit içfir 
featimcnt^ilsrcmrarqqeû^L Qaçte 
. c pieté a lés* promeffç* J^ x cette vj£, 
auflibienque deceU^qui^ft li venir; 
que jefus Chrift prçmetà ceux q« 
cherchent 1* Royaume Àc Dieu;, Se 
fa juilice i toutes|ek^utfes chofof, 
# & qu'il fait efpercç àce&x quifcbaâ- 
\ . ' ' donneront lès biqns de li te*re , qu'il 

! leur donnera cent fois au double. 

» IL QgQti a veu plufieurs faints 

' homma? de Dieu • poftedet de 

grands biens fur la tè Ere l comme un 

telr>»n Cfavid&cc. '. tt „ 

11 lit' Que pe n'eft ^4>^ ^V^^- 
res qu'apartient la tcrxe ^que fes 

méchans »e la potfedenfc. que aar 
rfurpattoa , 8f que W\ïtes <%?&* 
* apartiemientde.diunt,an^^^f4 

IV, Qik; s'il$ a*, f qfledènt pas 

autant de biens queues impies * ils 

* • foat 
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Ibttt plus heureux qu'eux, te qu'il 

. jTy a Qu'eux ^ai * pmffeht dire avec 

S. Pailla Pèmmt ri ayant tim&ttHKtm 

., ~D*aurtéà favants y qui n'aproiii 
tent pas *ce fw'ntifàent» entendent 
far la terre i non celle que nous, 
foulons à nos pieds, niais h terre des 



» cette neuve th terre ou la ju*- 
fiiee habite , en un mot le Ciek 
Mais il me femble qu'il ne faut pas 
tant fe tourmenter ; le feus , à mon 
avis ,.eft fort clair. Jefus Chrift pro- 
Hfiet par là ternes fanes de btncifàmsî 
& on ne doit pas être étonné deVex-. 
preflfion de Jefus Chrift > ri. n tfétoit 
plus agréable aux Juifs que la p of- 
fert} on de la terre 4e Canaan ; ainfï 
le Seigneur ne peuvoit pas fe fervir 
d*iai plus bel ; emblème pour repré- 
senter toutes les benediittons fpiri- 
f&elles 8c temporelles, dont le* d*- 
bonnaj^es peuvent avoir befoinj 
c'eft amfî que la gloire & ta felicït^ 
èAc nous eft reprefentée pat un : 
„ Sn de *w> %, par une *matwe cachée* 
panin caillou Wanc ipar des habitr- 
blancs* & te Ciel par lerufatem. Il pa* * 
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aoit delà que les débonaircs,ne fcu*-* 
îoient manquer d'être heiueux* 
JPouraquerir cette veï^jl faut, * 

I. Se dite foinrenti foy^ipcfac qu'A 
a'eft pas jufte, qu'une pauvre & mi- 
fcrabk créature coupable en mille 
manières* & fu jette à la colct:e de 
llieuj s'altère pour le s ipjures qu'o* 
Ijiy fait, ou four les dfrfgr a$*$ quVl- 
le foufte y comipe $'4 lui arrivait} 
Quelque chofe d'indigne d'elle* 

II. Avoir Couvent devant les 
yeux la dtbonnairtti que /f/ïfcf Chrift a 
eue pendant toute fa vie , & fur la* v 
Croix , . & celle d*u» David , peflfe*« 
cuté par Saiil & par Abfalm. 

MI. Prévenir le s commencement 

delà colert* &iy ^yl^iOrecjatRilit. 
aller. v 

IV. Travailler à Cf^tig/fx, $&*> 
certaine humeur Uiagrige a quifjwt 
qye U tnoindre choie n#us irrita. 

V. Retenir avec foianfr re langue*. 

VI. Entiafercprefenterfrequcro- 
«?en$ les %cine$ qq* oçus avaM 

méritées p*t pQS.pççhç%*&ic«L 
jxort de Dieu enver $ uo^. 

Les Payens ont fort eftiipé cette , 
rtyrtn* & ils' ojh extrêmement loué 
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Ckap. VIII, i?i 
U iék$nn*àrêti d'un dqg*0* Ctfa 
celle d'unCat*, & celle d'un iVwi** 
qui foufrit pendant tout ua jour 
qu'un homme te chargeât d'injures* 
& qui commanda, cnfœte qu'on 
éclairât cet homme > & qu'on Ta>- 
compagnât dans fa. maifon. Jea'e* 
xamine pas fi c'etoit là une vrayt 
étk»mœmi* Qnen peut juger par 
ce que j'ay dit dans ce chapitre to 
ailleurs. 

Les vieçs opofez à cette vertu* 
font principalement la colère & la 
vangeance » dont nous parlions* 
jutas le traitté des Partions. 

Il y «a fi peu de différent en* te la 
dièmntiretc efr U d*nctur> qu'on pQUT- 
toit les confondre fans çraiadte de 
Je tromper U y t pourtant des gens 
^ui croyent qu'il les faut diiti&guc** 
mais il faut avouer qu'ils qç font 
pas peu embarraffe» quai*4 iUJ&nt 
obligez d» marquer cçtR dHfeu*- 
âion- 

eft ytay q»iJ y a uee grgnde 
«necentre U yx^o4i^anmimi%: 
& ce qu on apelle dan* te UK>n4£ 

~ On attïïbuli cUmt towonfc- d+^ 
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dtuccur àcéux«juiprenent garde de 
a'avoir rien de tier dans leur abord, 
rien d'aigre dansler&rs paroles, rien 
4e violent dans leur procédé, qui 
accueillent toutlè monde avec beau>- 
coup d'humanité, & quiae fouirent 
frasque perfortne s^n retourne mal 
fatisfait d'eux^mais ce n'efi-là qu'u- 
ne douceur exteriture , &k fawxent une 
faufe diuctur. 

Il y a d&$ perfonnes,d©nt la door 
eeur nWft qu'une' violcftce* qu'ils 
font à leurs inclinations naturelles* 
&-eela paroit p«?r ce xjtte ces mêmes 
perfonnes , qui fe^mtrettfidpiiK 
i ceux qu'ils- craignent , traitent 
avec beaucoup de fierté les autres 
on les a côparés, fort agréablement 
au Lion , qui tout furieux qu'il eft s 
eft Toupie devant celui qui lejgpiu 
verne. 

Il y. en a qui ne fcnj: d&x , qu* 
parce qii'iis auroient honte; qu'ôir 
les rit en colère, & que farce qu'ik 
veulent paflèr pour des gens ^ÊÊf 
fagefle confommée , & maîtreSk 
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leurs partions. ^ 

Il y en a qui ne fe montrent dmx% 
gije p#ur fe faire mttitv de toitt le 

mon*< 
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monde, fachans que la douceur ou- 
vre les coeurs» * * 
: Il y eh a qui n'ont de la douceur/ 
que parce qu'ils la croyeot utile 
dans leur deffein>& qui par la même 
raifon, afe&ent d'être ea colefe. 
yen a qui n'ont qu'une dtuceur poli^ 
tique, comme on parle , telle étoît 
fceïle de ce Roi qui tenant entre fes 
makis un homme qui l' avoir décrié^ . 
bien loin de le faite mourir, comme 
fes favotis-VcnfolUcitoient , le traita 
i a avec beaucoup de douceur, & le . 
«Èargea même de j>reïen* , de fcrte 
«[lié cet homme qui afôit dit tant de . 
ffiaTde ce Prince , alla publier pat 
«dut fes loua&jes ; ce quiaiaot^tê 
riporté à ce Monarque par ces me- 
ttes courtifain,qùilui av oient con- 
foitté de chaftier ce téméraire , flt 
leur dit y Ne veyez, vouspas que \efuii 
un excellent mttUcin de U medifanec. ' 

Ce tfèft point 4à la douceur & h 
debonnsîreti Chrétienne ', elle corrige , 
bMinolère extérieur, &: elle fait que 
ftous entrions extcrieiuement,com- 
»e ceux dont j'ai parlé > mais elle 
cerrigje dufti \c deddtif. 

i^âtwwdçshoraneijdu «kjû* 
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de n'empécfc pas que scux^il'Afll» 
ne faient fenfibles aux injures » 

t'ifc ne haïffem; ceux qui leur ont 
quelque chagrina qu^ls oc foiw 

iitjéiu^ de fc vanger i ils ont l'ai* 
gpeur & la malignité dans le. cesuî* 
flupi qu'ils iVaycot pas les emporte-* 
Hiens de la colère,* qu'ils montient 
|aat Je douceur ftit leur vifage; leuc 
ç^àçneur cft doux* mais il n'y a <£uc 
J| jicl dirns l'intérieur, 
: %i douceur tkrttknni au contraire 
adoucit le eceur de: ceux qifoo a 
$ Mirages * & elle empêche que U 
ç^ieie & U vengeance ne a'y esc** 
td'ot. Cdl ce qui élevç la do^eûrât 
^ deboanaireté cteetieœue for bt 
ihmncc^ Lors qnic k&Rois pardon* 
l^tttàleurslujet&de certt»i<time* 
fui ue les regardent pas cb tampu* 
«cuiier , comme des meurtres Sk 
des veh ;. ils ne le font aucanc vio* 
Usncc t mais la dmcmr reptile les 
VK>uy*jaera de la cokre ». qui tnle* 
Tenr dans un fcoistme» qu'oaa vite» 
»cnr ofenft dans & réfutation <m 
Wtjtftjbaent; choqué dans fies inte<* 
*ct$* ..., ,x -, . . 

Atoj^Q«cc«pdQLop^£M f noa.fcu- 
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lement la, colère & la vengeance *, i 
» * mais encorç>#e que S.- Paul apellc 
i . toute forte £ 4§meriHMe»ëèlï i d|rç 
toute celle qui procède d&maUenitl, , 
ou de haine contreDieu^ otr contre 
no* frères ; une certaine Aigreur, nota- 
fM celle qui vient d'un teimper*- 

• ment bilieux ou mélancolique., q£i 
vend les hommes eu aigres , ou cha- 
grins, mais celle qui vient d'un, fondi 
de corruption , qui fait que nous 
ayons du dégoût de ao^ frères , que 

> noti$£xpliquons mal & le urs' paro- 
les & leurs aérions* & que nous 

- nourrirons dans nôtre efprit des dé- 
fiances, de Sxfoupço as & des haines, 
fedrétes* S.Paul j nous défend cette 
amertume & cettç aigreur très ex- 
preflement, & il exhorte les Hébreux 
+ prcnârt garât qu'il n'y ah en eux qui U 
f#c racint d'amertume & de fiel: 11 n*y a 
personne qui ne foit convainc» de 
la juftice de cette defçnfe , ah# il. 
tt'eit pa$ neceflaire que je m'y a&* 
|fcte. 
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P RIF RE! 

r 

ODieu> fay que )e fois dunowv> 
are de ces débonnaires , auC- 
qiitls tu promets ton héritage > ne 
permets point que les outrages» 
qu'où peut me faire *ex citent ma co- 
te^ oij quelque autre patfion déré- 
glée chts moy* Calme toutes les 
agitations de monefprit & foy moy 
la §£açe que non feulement je rçe 
jenae >amais mal pour mal * mais 
qu*âucontraire je falle dubien i me^s 
plus cruels ennemis, afinqu'ainfii^s 
revonnoiflTent que je fuis ton enfant* 
l'un des membres de ton cher HU* 
qui eu venu au mon le pour nous 
éprendre à être* débonnaires x & le 
Jem^e de toit Efprit de* paix* 
Awn* - » . 
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Vu fifm frst$nt $1 ffr d$ U «mftfô 

f**cu ijt 

ENtrç les de Yoirs que Dieu exige 
de nous, pair raport à nos frères* 

« . iUft 




-— *. ^* 



k^ 






PPWWWB^^P^^ 



Chà*. IX. - i5f»" â 

iVéft certain, que Tun de ceux qa-iP * 

aous recommande le plus, c'eft dé- 
lions fuporter les uns les autres w . | 
charké; * Mesfrerts, dit S * Paul, eneth 
rè qu'un homme fait furpris en quelque fan* 
t e> vous qui ites jpirituels , fnfenez^h 
swee un efprit de douceur y & mous confia 
derez. vous mêmes que ton* ne [oyez; aujji * 
tentez*. Prene's les charges les uns des *u- 
tres>& uinfi acompHjfés la Loy de ChriSf, 
& t ailleurs il nous dit <\x\t i achat* 
rite fuporte tout* 

La pratiqua de ce devoir eft d'une 

abfoluë neceffitc» Tous les hommes '• ( 

ne (ont pas faits 4c la même manié* 

re ; les uns font d'un tempérament 

mélancolique; lés autres d'un tem* 

peramejnt fort gay* Les uns ont eti* 

une bonne éducation y & ont \t% 

moeurs fort polies i tes autres fo»t 

plus fauvages y les uns font fort ré- 
glés dans leur conduite > les autres 

fout plus déréglés ; les uias ont les 

manières rafles > d'autres ont quel- 
que, jçhofe de grand (fans toute* 

lewï'aftioas ; les uns font vieux* 

fouvent chagrins & avare*, les atir 

très jeunes & avec pi ni de feu; les 

* fe& 6. v fi. Ortm*. *. 
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uns ont des infirmités naturelle s, le* 
autresa'en ont points les un* ont un 
eforit éicvé,lcs autres un efprit rem- 
uant ; ks un* font propres pour le* 
fciences>lcs autres pour le négoce* 
les uns font dans les plus hautes di- 
gnité** ks autres font dans la pouf- 
fiere.. Chaque pays a d'ailleurs fe* 
façons d'agir. Tousfe doivent Im- 
porter. Nousfommes tous lcshabi- 
tans d'un même monde ; nous fo*o~ 
mes d'ailleurs les membres d'un mê- 
me co*ps myftique de Chrift, corn- 
me nous Tavons remarqué piufieur* 
fois i il eft donc jufte que nous nous 
fuportions^çomme xïans notre corps* 
js'il y a du défaut dans quelques un* 
Vde nos membres* les autres y remé- 
dient autant qu'ils peuvent. & s'il* 
ne le peuvent* Us tachent du moû* 
.de le couvrir; lors que le pied eft 
jmlade, la tête ne refufe pas de s'a- 
baiifer pour voir fon mal, & pour 
Juç procitfer quelque fcui?geiïwnt* 
tout le eotfp* fe courbe pourle fe- 
courir * ks mains ^aptiiiueïipp 1? 
Jervir, £ &ia douleur eli fort Vivç* 
i^bottche ^en,plaint>ks t yeuxri- 

.raadcnt des larmes* c'eft aiafi 9P& 
*■ mm 
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W>m en dçvoa$ ufcr Us un* enver* 
les autres Jl faut que ceux qitt 6t Vhu^ 
roeur enjouée fttportej*t les mélan- 
coliques» & que les «îclaocoliqu** 
taportent les perfoœus gaye* * que 
#s vieillards exeufent le feu écs 
jeunes gens* & que les jeunes §e» 
f xeufent au$ l'hume or chagrine des 
vieillards > que ceux qui on* àe 
grands dons* fuportent ceux qui 
n'enont que de tresgfiediocres; que 
les grande tolèrent ce qu'il y a de 
ffoffiçr & de è*j,s <Uns les petits * $ 
,Qpe les petits fupsîtçEtf; ce qu'il ya 
4c fier dans lef grands* que les plus 
régénérés fttpon^nt les plus cor- 
.rompus * qjic les £iio& s'acomroo- 
dent avec les malades* 8* q»e ceux 
qui foot prQints ftiportentles plus 
_lent$. Qj^ça un jaaot tous fe fupor- 
tent» cojcu&e dana un bitimenr tou- 
A te$ les pf-jrçs d'W édifice fe fon- 
^tie*wçû£ Jçs nws ks autres» 

Pour nous engager à la pratique 

; égpe d$w ikùm feirç les rcfiexi- 

!► Qu'il n'eit ga$ poffible * qpe 
rtotis les hommes ayent une même 

ait* * ftia**4*? *#»#> 
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ramentyii diferens, Si uneitdtfe? 
rente éducation. ' . 

II. Que nôtre humeur doit autant 
déplaire aux autres que la leur nous 
déplaît , & qu'aiiifi comme nous . 
voulons être fuportés , il eft jufte 
que nous les fupornons. 

III. Que fi nous étions dans le 
même état que ceux qui nous pa> 
roilfent infuportablcs > nous le fe» 
rions plus qu'eux. ; 

IV. Que nous avons peut être 
été ce qu ils font » ou que nous lié 
deviendrons ; c'eft ce que fe doivent, 
dire les vicillardsj&fcs jeunes gens» 
lés Tains & les malades ; ceux qiri 
font dans la profperké, 8c ccuxqui 
font dans l'a-Weifité. 

V. Que nous avons » ton» * nos 
vices , & que tel fe plaint de ceux de 
fort frère , qui en a de pires. 

VI. Que G l'on en a moins , on 
n'en eft pourtant pas entièrement 
éxeïnt. 

VU. Qu'on n'a rien qu'on ^t 
iéceudeDicUj&qu'odn*apasfuièt' 
de s'en glorifier. 

VII i. Qu'il eft j»fte que notas 
ftrportioaé- où» le» autre» ce que 
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picpyfoufrc , & que nous devons 
imiter fa douceur Se la patience. 

IX. Que ceux qui nous paroiflint 
les plus infuportabLes , parce qu'il* 
s'opofent^Lnos «defirs * travaillent 
fou vent à nôtre avantage, parce que 
aos défirs font déréglez* 

X. Qu'en un mot, il eft jufte que 
nous fupomons nos frères pour l'a* 
joour de Dieu , qui nous fuporte de- 
puis fîlongtems. , 

Mais^ il tant .bien prendre garde; 
J. Que ce fuport que nous devons 
avoir ne nous doit pas porter £ 
api ouver les aripacs des autres 3 ou 
à y conniver. Ce feroit là, nous 
rendre complices des vicieux, & 
atirer la colère de celui qui ne con- 
danne pas feulement ceux qui font 
du mal * mais aulTï ceux qui y con- 
fentent. Ainfi nous blâmons» i. 
Tous ceux quiaiant quelque charge» 
eu dans Pétat ou dans i'Hglife > n'a- 
vertiffent point ceux qui font fourni* 
%|eurs foins , comme Eli qui fu- 
4>ortoit les vices de fes enfans. f 
2. Toi\s ceux qui a^rouyent les vi- 
ces des autres. 3- Ceux qui Uiflent 

croire 
f U Stm. j. 1 j. 
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aroire , qu'Us aprouvent ce qu!ilfc 
condamne roientpowtant. 

IL II faut prendre garde,. qu'en 
Apportant nos frères » nous n'ayant 
pourtant pas tantçnveuë nos pro 
près intérêts que la gloire de Dieu. 
Dés que nos intérêts fe mêlent dans 
aos vertus , ils les altèrent , &plus 
les intérêts , qui font entreprendre 
des aâions de vertus font grands, & 
plus les vertus s dont on fait les 
aâions, font faufles. 

Je fiais cette remarque parce qu'il 
y a des gens,qoi ont beaucoup d'in- 
dulgence pour les antres i mais c'eft 
a. ou parce qpt*iJarecointtoiffentfei^ 
lemét qu'ils ont mitres grand be foi* 
qu'on les Tuporte > & que fi on ne 
les fuportoit pas ils feraient très*- 
malheureux, au Ou parce qu'ils 
ctoytmt que s'ils ne fuportoient pas 
àç certaines ge*is, avec lefquejsite 
vivent, ils feroiemft privés dejxh»» 
Éeurs avantages dont ils jouiflent* 

Comme nous devins nous tapi^ 
1er « nous devons auffi «voir derji 
eompiaàfance , «nais quand je parlé 
de cêmfbufcnst , j'ôotcn* une c<mf>U* 
A»^ qui ne foit point contraire à la> 

Loi 
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JLoide Dieii , & qui ne nous fafle * 

xkn faire contre nôtre confcîence* 
*: non point pe cwplêiftne* lâche 
comme celle de et s çounifajas * qai " 
ne s'Qpp4>fcat jaunis aux volonté* 
des grands , qui ne kur propofent 
que ce t qu'ils prétfpyent pouvoir 
leur plaire ; & qui font mille baffef* 
fe$,p<W foire leur cour ; ou \z**m 
fU$fénc$ de certains p erfonues, qui 
Éxcnfent les aftions les moins excti* 
Cibles s qui pari ans de leurs amis ne 
peuvent foufiir qu'on les reprenne 
d'aucun défaut* & qu'on les aceufe 
de n'avoir pas toutes les qualités de 
Vefprit ,' que d'autres *$t >ou cette 
criminelle çmfléifimt r par laquelle 
certains hommes > donc fc eccur eft 
entièrement gâté > (e dévouent tcW 
lememt i ceux dont Us dépendent, 
qu'ils Sacrifient fil leur Wnneur Ai 
leur confcîence , ou cette nwflSfmi 
HWi tfeft qu'un defiHMt de lumière 
& de vigueur; qu'une woUeffe <k ce* 
«taripotOunn* fo*Weff<vquiftit qu*é 
k uiffe cntraiûftr àtf>ti*£ei& q«i ont 
plus de lumière fltcWforce % feu par- 
ce que rcfprk ne;four*it aucune rai* 

faq 
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*aifon> «pour ne pas vouloir , ni au- 
cune invention poume pas faire ce 
que les autres veulent , ou parce qrte 
$Qçt eft indiferetft ; ou cette tmfixi» 
fdnet de umptrtmtnt qui fe découvre 
4 ans plufieur* perfonnes, Toutes 
oes 4*mpUif*n<xs ne font point des 
vertus , & fi vous exceptez la der* 
•éere , ce font des vices & desim* 
perforions , plutôt que des vertus. 
1* vrai chrétiens de la cmplai/kncc*, 
mais il fe fou vient toujours de ne 
rien faire qui choque la gloire de 
Dieu , qui blefle fa confeience > Se 
qui puiife perdre fon prochain ; il 
Ae loue &n'aprouve jamais le crime, 
qui que ce foit quile commette. 
- Les mêmes raifons qui nous por- 
tent à faire àautruice que nous vou- 
lons qu'on non» faffe > no&s enga- 
gent lavoir de la ctmpttiifmttvom 
adsfrerra - . ^ 

J'avduë qu'il tfeft pa;s fi aifécp*- 
guérir cette C4mpt*if4vce , & on etv 
conviendra > fi on cmfidere ^ aé- 
rien ne ble {fêtant nôtre amour pro- 
pre que de renoue» à nôtre volon- 
té^ & de nou« toun^c prcfq<ie t;Ott* : 
jours auxdefirs des autres. Il n'eft 

pas 
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pas dificik d'être c$mpt*if*rtt » lors 
quenotte intérêt aous y engage > te 
feux qui ne font c$tnpl«if*ntt , que 
pou* frite mieux leurs afairsi » fous 
ce qu'ils veulent en faifant croire 
qu'ils exécutent la volonté d'au* 
tmi ,ils facribent à ce qu'ils foubai* 
tent le moins > ce qu'ils ixrohaitewt 
k f his ,* ils nefont tout ce qoto* 
&*re » que peut obtenir tout ce 
qu'ils défirent eux mêmes; mais lors 
qpc F intérêt ne nous oblige point à 
aVok cette compi aifaa:e > il eu mal 
aifé de foumettre fou efpicit & &:vq> 
lonté ,ï refprit & à la. volonté des 
autres , auffi jecroi qu'on a raifon 
de dire qu'une complaifance fince- 
re # véritable n'eft pas feulement 
une vertu, mais TafTemblage de ptu- 
fieurs vertus rares > 8c qu'elle ne fe 
trouve que dans les plus régénérez, 
qui travaillent toute leur vie aie do- 
mter ; à détruire leur amour pro- 
pre , 8c à mourir i eux mêmes, r " 

ï PRIE fLE/ ' \ 
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Dieibaprea nous à fuporter les 
impcifeôions & les toibicflps 
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de ceux avec lefqucls aotts femmes 
obligez de vivre, ¥û nous cotn- 
prendre que nous femmes plusim*» 
parfait* que ceux > avec qui nom; 
couverions » & que fi tu ne nous fu- 
portois avec une bonté infinie, 
nous n'aurions i a tendre que la con* 
dannation 8t la mort./ Maisqu'il né 
notes arrive jamais d'apri*uver une 
conduite criminelle ,& Savoir une 
iache complaifahcc pour les vices 
deceifxqiut > ofen£tnt. Fai que nous 
Importions ce qui doit étreiuporté» 
que nous, reprenions ce qui doit 
être repris , & qu^vitant tout ce 
jqui te déplaît , nous ne faffionsque 
<e quetu commandes* jiùmk 



Chat. X. 

De là Pdtknci &à*U Generejhi. 



LA?*tienct n'ett pas moins 
faire , que la dehnnaireié , 0tia 
€*mpUifîmc$ ou 4t À fîtpm fraternel ; 
Ainfi il eft à propos d*cn parler. 

Nous atons traité ailleurs delà 
Pttitnu chretitnftcf4rr»fsrM D^m> 
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9 cft jufte que nous parlions main- 
tenant de celte vertu par rmpm à nos 
frpchairts ; & comme nous avons die 
que U Pdtknttptr réprt k Dieu > cft 
tette vertu duChtétié par laquelle il 
foporte tout ce que Dieu lui envoiet 
Mvecfê»mijfiôfl > *w* confiant* & ***** 
y$yt ; nous diforis maintenant que la 
pmitbct pdr report aux hêmmu $ cft 
cette vertu par laquelle nous fupor- 
tWis toutes les injures & tous les 
maux qu'il ^peuvent nous faire , fans 
tMi coaferver aucun defir de van* 
gèancc. <. 

On doit donc d'abord remarquât 
-qu'il ne faut point confondre la Péh 
iHnct ckrHHunt avec une fatéji périr, 

Il y a une pAti*ncê,qui n'eft propre- 
ment qu'une fiupiJUtéyÇttcc qu'on «b 
fent rien* 

Il y en a une **tre qui n'eft qu'mne 
crainte de fe commettre , de s'e*- 
pofer ai;e cevok un traitement beau- 
coup pins injurieux , & une aprè- 
henfton des fuites de U tangeaitcfe. 

Il yen a tffct sntre qtai tfeit qu'ti* 
4e(ir de diferer là wmgtmm > Ôc de fc 
vanter fans aucun danger» 

* n 
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. Il y en a une tturt qui n'eft qu'un 
•fort qu'on fait fur foi-même » pou* 
n'avoir pas la honte de s'emporter^ 
une diffitnuldiiên politique , & nue con- 
duite habile , pour gagner le eoeur 
de ceux qui nous maltraitent > & 
pour atirer l'eitime & l'admiratioft 
des aunes. 

£e (but-là. de £au0€S patiences. 
Tplie ttoiU* f*tit*ct des Payens,qui 
a été. fi célèbre , celle d'un PericUs, 
dont j'ai parlé ailleurs ; celle du fa- 
meux EMiidt de Mcgarç> qui imten- 
dant un homme palfionné , qui pro- 
teftoit aveé des jtfreuaeiisjiorribies • 
qu'il lui donneront la mort 3 lui ré- 
ppudit qu'il. l*endurcroi* paticm.- 
ment , & que quoi qu'il fit pour l'o- 
fènfer , il ferait au contraire jçput 
pour l'apaifer , & pour gagner fou 
amitié \ Celle d'un Sucrât* > qui aiant 
été fort battu par un i&folent , à qui 
il n'a voit jamais fait aucun mal *fe 
contenta de mettra fur fojj front; 
. vue. infeription avec ces tçrm<|$ »** 
s tel uf* mis en cm ct*t y (elon la coutume 
d'alors 4e mettre au bas d'un ta- 
bleau ^ ou d'un pied d'eftàl d'une 

lUtuë , C$Jt fmrégi. dm ttifdmh 

& et un 
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& Jtun tel Sculpteur. Celle d'un CateM * 

oui foufrit qu'on lui douait uà 
iouflet , & que le peuple le traînât 
en prifon avec ignominie. Enfin 
celle d'un Pbilipe > qui dans une au- 
dience de congé qu'il donnoit à dei 
Ambàfladeûrs Athéniens } comme 
il vint à leur demander > par un ex- 
Cez d'honnêteté , s'il" y avoit quel- 
que chofe , on il pût les gratifierai» 
d'eux lui aiant répondu infolem- 
ment > eut ; cejl de veus pendre * ne dit 
autre chofe * finon que s'adreflant 
"aux antres Ambaflaieurs , il leur 
tint ce difeours h THter* ws'Aioitre* x 
que ceux qui parlent ainfi^cme ignemptuc 
defoiki^ix que ceux qui les écoutent pa- 
tiemment. Car il paroit que c'étaient 

là de faufles vertus. On n'en doute 
. pasi pour peu qu'on Lche la vie de 

ces gens là» Pericles eue pitié de cet 
% iafolent* qui facompagna avec tant 

d'injures; Ëudides voulut détourner 
* la mort dont on le menaçoit $ Sec rate 

çtoit ua excellent impoileur % & fa 

batience a fait le ftrçet de la raillerie 

de ceux de fontems. Caten ne fut fi 
1 patient > que parce qu'il VOtrtoit 

étaler aux. yeux des Romains » de» 
TemJK * ' H vertu* 
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^ vertus extraordinaires , afin d'avoir 

^dans Rome autant de partifans que 
Cefar ; auffi quelques heures avant 
fa mort , il donna unfi grand fouflet 
à un de fes Efclaves,, qu'il en eut en 
même tems le vifage enflé ; & à re- 
gard de Philippe, i\ ne Lut qu'écouter 
ce qu'il difoit à ceux qui k vouloir 
eut animer contre quelcunquifa- 
' voit ofenfé. U n'en ferai riin, répon- 
doit-il, voulu V9MS â*nc que}* renvtr- 
fe> tnoimcmle théâtre de wid gloire , moi 
qui rtporte 4 U gUirt toutes Us dftkns de 

Ilrt*ya point de véritable^ **/**&> 
A que celle des vrais Chrétiens, & elle 
a ces deux cara&eres. 1 • Les Chré- 
tiens font patiens par un principe 
d'amour qu'ils ont pour Dieu, qui 
fait qu'ils lui facrihent fans peine 
leurs rertentimens.il. Les chrétiens 
font/**iw par un principe de cha- 
rité pour leurs frères ; ils ont plus 
de ctfmpaffîon de leur état que de 
colère conrre eux, de ils font plus 
fâchez, de ce que leurs ennemis ont 
££rfé contre t)icu enlesoffenfaAt» 
ijue d'avoir été ofenfez par eux. 

H y a plusieurs motifs , qui 

nous 
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*ous portent à la patience. 

I. Le commandement de Die» y 
cft exprés; Ne refifte point au mal* mai* 
fiquelcuu tefrapeà la \eutdtoite* tourne 
lui suffit autre , & a celui qui veut plai- 
der co rirt toi , #• Soter tonfayo > laijfe-lui 
duJJiU manteau y &k celui qui te vendra 
contraindre et aller me lieue, vas en deux 
dvee lui. f levons prie , dit S. Paul,* 
moi le prifonmer du Seigneur que vous 
marchiez, dignement % comme il eftfeant À 
ta vocation à laquelle vew êtes opellez* 
Mec toute humilité & douceur, avec un 
tftrit patient , fuportaru fun l'autre par 
- charité. Soyen>comme eleus de Dieu famé 
& bien aimez. > revêtus et entrailles de 
mifiricerde , de benigiité,d 9 humilité, d*ef* 
ff h patient. M faut raporter ici tous 
les antres partages qui nous ordon- 
nent de pardonner; que faicitéaiU 
leurs. On doit pou tant remarquée 
ici fur ce partage de Matt. V.ou Jefus- 
Chrifl: veut que nous tournions U_ 
joueoaucbe À celui qui nous a frapéala 
Jf ue dro ite > qu'il ne faut pas prendre 
cesparoles , à la lettres car s'illes 
falloit prendre de cette manière , U 
s'enfumoit u Qu'on feroit obligé 

H 2 defe 

f Mattb.i* f0. * Efb. 4«i. 
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172 La Morale Chretiehn*. 
de fe procurer de nouvelles injttr 
res; outre celles qu'ona déjanecfeu- 
£s. 2. Qu'il ne feroit pas permis de 
.. s'enfuir * ce quç jefus Chrift per- 
met cependant^* j.Enfin qu'on ae dc- 
yroit pa$ tacher d'apaifer ceux qui 
bous font des injures. Mais il paroit 
que le Sauveur du monde ne veut 
dire autre chofe,fice n'çft qu'il vau- 
drait mieujc s'atirer une nouvelle in- 
<jure,que de fc vanger de celle qu'on 
uousafait. * • 

II, Le fécond motif,qui doit nous 
. porter à l&p4tience,c(k tiré de l'e xem- 
. t ple de Die* , quifuporteles pécheurs 
. avec tant de bonté > qui leur donne 
des faifons fertiles , & qui les com- 
ble de grâces , au lieu qu'il poftrroit 
„ les acablcr par fes. jugemens. 

ÏII Le ttoifiême motff eft pris de 
l'exemple de Je/us (hrilt. J'ai parlé 
ailleurs de ce qu'il fit fur la croix ; je 
pafLrai maintenant de la manière, 
. dont il foufrit l'infolence de ceux de 
Jsazarèth,qui le mirent hors de l'en- 
. ceinte d^ leurs murailles* & qui le 
menèrent "fur le bord d'urne monta- 
gne pour le jetter du haut en bas, 

. pires 
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ipâres en cela que le Démon* qm di- 
"foit bien à Jefus Chrift, qu'il fe préci- 
pitât , mais qui n'entreprit point 
ce Je précipiter lui même. Que pen- 
tes vjous que Ht le Sauveur pour thâ* 
tier cette infolence ? Il fe cqptenta 
defe.developer de leurs^m^ins , lui 
qui auroit pu réduire leur ville en 
Cendres. Qu'ellç patience > quelle 
douceur. Ajoute* à cela ce qu'il fit 
k l'égard de la ville des Samaritains* 
Il s'aprochade cette Ville comme y 
Toulant entrer, les habitans*qni dé- 
voient tous lui aller au devant A r Ittt 
fake une entrée triomphante > com* 
me an Me (lie promis , lui fermèrent 
les portes* Quelle infolence , de; 
quels fuplices ne meritoit elle pas 
d'être punie?Jaqivs & Jean en furent 
£ irritez* qu'ils dirent > Vtus tu fu* 
pous di fions qn$ le fe h dtfccnde du Ciel* & 
)uillescûnfume comme jh £/fi,*mais que 
it l'Agneau de Dieu $ il reprit Mm*; 
patience de ces deux Difciples,leur? 
' difcnt qu'ils ne fav oient de quélef\ 
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charge 4' Apôtre y il l'avoit re.ee in 
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dans (a compagnie, il Favottadmi* 
à fa table* il luyavok tavelés pics; 
cependant cet infâme & ce malnea* 
icux eut l'impiété de k trahir. C^iel 
crime 4 Cieux fiya* en ******* Ne 
fcmbloit il pas que Jefus Cbrift de* 
voit commander à la terre de s'ou* 
▼rir, ou plutôt aux enfers, ponrei* 
gfoutir ce téméraire * cependant 
quand cet impie ofa s'aproeher dm 
Rédempteur du genre humain , & 
•fa bauer de fe* lèvres impnres le 
plus beau de tous les 61$ des hom?* 
mess au ! ie u de le repou&r* Com* 
ne il le meritok & punir fon auda- 
ce* il fe contenta de lui dire , Coft* 
pagaon ponnptcy u tu ky, tr*bis tu k 
pis d$ t borna* f*r un batftr} Peut on 
porter «plus loin la-patience. 

I Y. Le quatrième motif eft prit 
de l'exemple des S***** d'un M$yf$> 
qui fuporta arec tant de patience le 
peuple dlfrael , d'un DMid qui fu- 
porta les injures de l'un de les fu* 
jets qui lemaudtffoit, quoi qu'il pût 
le punir fur le champ » comme il le 
mer itok» d'un S. Faut qui fouhaipoit 
d'eftre fait aaatheme pourfes frè- 
tes qui le pef(ccu:oicac 

ArCes 
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A ce$ quatre motifs on peut joi** 
Are les raifon* qu'alkguoient même 
les Payens. 

I. QueceiTcft point celui qui 
rfccoit les injures qui eft déshonoré* 
mais celui qui les fait, parce que le 
▼rai honneur confifte à ne rien faire 
coatre la nrifoa & à aimer la jufticc, 
% I 1. Qu'il eu jufte*que nous fup#r- 
iions les emportemeas* $ les inju- 
res des autres,comme nous voudri- 
ons qu'on fuportàt les noftres. 

III* Que la pluf-part des injures 
qvt on nous tait, doivent eftre impu- 
tées à rignoraace, & à l'imprudence 
éc ceux qui nous ont ofenfé, plutôt 
qu'i aucune mauvaife intention* que 
la plufpart même n'agilTent que par 
la feduâtou des autres , & parce 
qu'Us y ont été pouffez. 

I Y. Qu'on doit fuporter les jf* 
JureMie la même manière qu'on fu- 
porter oit un cheval qui nous donne - 
roit iin coup de pied> ou un âne qip 
uous couvriront de boue* 
* Y. Que ceux qtii no*s efenfenè 
agtffent comme des bêtes feroces* & 
que leurs partions les entraînent^ 

VL Qu'ofitdolt Coufritlcderegle- 

H 4 ment 
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176 La Morale Chrétienne* 
pient de refprit des hommes , corn* 
éae le dérèglement des faifons. 

VIL Que celui qui tfa pas le 
#ourage & là force de fotrfrir patt 
«mment lïne injure., eft- suffi lâche 
que celui qui recule devant les en- 
«émis. 

VI IL QuHltfeftpas4ubonfeiB» 
lie nous nuire à nous mêmes , & 
d'augmenter le mal qu'on nous fait 
çn ne voulant pas le fuporter. 

I X. Que toutesles injures ne nous 
lauroient ôter la vertu, & que nous 
ne- la faurions perdre qu'en nota 
laiffant entrainer par nos pafRôrts. •• 

Ce. font li les râifônnemeas des 
PhilofophesPayens, qui ne doivent 
pas être mepriféz. : 

Il y faut joindre ces deux autres. 

LeJ. eft que toutes les ip jures, 
font des moyens, doiît Dîeufë fort 
pour nous humilier : ainfi nous ne 
devons pas regarder aux hommes, 
niais à Dieu. 

Le II. eft qu'il n f y a pas pla$ 
de raifoa de vouloir fe vanger d'un 
hommc,qui dans l'ittipetuofité de fa 
pa filon nous aura oflfenfé , que nous 
en auri<ms de vouloir aous vànger 

d'u* 
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d'un homme qui dans le dçlire ; oà 
dans une violente fièvre nous auroté 
batu. On peut voir ce que j'ay dit 
du pardon des injure s, & ce que je 
diray dans Je traité des Paffiôn$> 
dans le chapitre de la vengeance. 
; 11 y a tant de r* pport entre la/w/fc 
met & la gtnerofité Chrétienne , qu^ 
je ne faurois mieux faire, que de les 
joindre l'une à l'autre , cair \igen** 
rofiié n'eft proprement que cette 
vertu, qui nous empêche dans la 
vetie de plaire à Dieu* de nous van- 
ger , lors que nous pourrions le fai- 
re, & qui nous fait bieft ufeF des 
avantages, que noù& avons fur nos 
ennemis» Ccft ainfi qu'on dit que 
Ceft un a&e de generofité de par- 
-donner à un homme qui n&us a fiait 
un faiiglant afront* lors que fa mau T 
Vaife fortune le livre entre nos 
mains. 

J'ay ajouté dans la dé&âtion que 
jTay donnée k\% gtmfêfith ces œots> 
dans U *wt d* plairtà DUu , afin de 
diftinguer \*. gnttQfiiè chrctkmti^d'z- 
**c une fauflfe gemr^tthmàmf. It y â 
dei gens qui ne font généreux > Se 
£ui fte fe vangent point de leurs en~ 
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lirais , parce qu'ils efpereafc aque* 

i$jr: plus de gloire en pardonnant 

«m'en fc vangeant. 

? llyenaquinefontgencreu*,quç 

jar malignité , qui fe vangent eaoç 
vangeant pas, &qiûfontdubie* 
leurs ennemis > uniquement, afin 
iue leurs ennemis ayent de la-coa- 
Jufion 4e leur avoir tait du mal , & 
^our les rendre plus criminels, s'ils 
continuent à leur eu faire. 
-i" Il y a des geas qui ne font j#*i* 
y*HXi qu'afin qu'on,publie leur gène- 
, îofité > & pour aquerir une grande 
réputation, & c'eit ice motif qu'on 
raporte la generofité avec laquelle 
Alexandre traita la mère, la femme 
fc les filles de Darius» Il eft vray 
qu'il ne Douvoit enufer autrement» 
Tans fe flétrir, mais ce qui le fit agir» 
cç fut le <tefir qui! avoit d'aquerk 
par ces manières genereufes* autant 
*e glotfje qu'il en atoitaquis par fesr 
armes > & l'envie de fe faire dirç ce 
j|Ue luy dit la Reine Stfgaatbis iXw» 
$W»>*ltti dit elle , $fifidêux^quik 
jfrêVinir de m* ftlteité f><*jfit> 0* »# rnut 
Ws wftforttbk rétdt de ma, fortm*fr*+ 

jpnttiQ\x ce qpe dit Paria* >f$n pn* 

Us 
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p que fi leur corurro^ix aj^ 
xachoit à fa maifon ta c paonne Je 
ferfe, ils la miffeitf fur \a tçtc d?A> 
kxandre & en recompenfaÛçnt (a, 
vertu d'un Monarque fi boji & fi gé- 
néreux. 11 y es aqpi ne font £*******» 
que parce que leur intérêt pcopec 
les empêche de fc vanger. 

Ce (ont là des generofités pure* 
ment hmmaincs ; il n'y a que les vrais 
fidèles qui foient vraie ment géné- 
reux > parce qu'il tfy a qu'eux qui 
aiment ceux qiules fcaiflent>qui pri- 
ant pour ceux qui les perfécucent > & 
qwfaflcnt du bien à leurs ennemis. 

Je ne yeux pas aporter icy les 
jçaifoos qui nous partent à la prati- 
que de cette vertu» Ce font les me- 
jpes quenq*u avtoidcja aleçuécs 
ailiers jpour nous porter à pardon* 
Jtter i ceux qui nous ont ofenfé* 

Je finirais ici donc ce Chapitre,fi 
Je ne v# crçiois obligé 4e rcmau- 
quer^qû'on apeM*«(fi daw Lt moa- 
&Ç tmcr&c , low t qtfon pcéfere 
fb^a-ur à tow autre interne <fc 
Jars même qu'on meprife les digni* 
jFezyaufquelles il femble qtfon pour- 

Joit pwtendw^Ç'ffc «s» qus plu- 

. M é ficurj 







fieurs paffeftt cour généreux, & q«é 
fdufieurs croyent l'être , mais ils fç 
trompent i mi ils trompent ks ait- 

tre^ 

Ils fe trompent en croyant tfagir 
#[ùe po»r leur honneur, & ils ne s'a- 
perçoivent pas, que fi l'iftteret n'e- 
toit joint avec leur honneuriils ne fe- 
*oïent pas ce qu'ils font. 

Us trompette les autres en ca- 
chant leurs véritable motif : ajiifi on 
peut dite que^ le deftfctereflement 
qu'ils font paroktè rfeft qu'un mt£- 
~ xét caché , auquel ils donnent te 
nom d'honneur* •■./.■* 

Il y en a qui tefufent de <ertains 
honneurs > parce qu'ils en f£ëtett*» 
« dent de plus grands* -»• - ^ 
* Ce nç ÉCHac petfut d#tttlà ât fèii 
tables généreux, il ifity £ qfeè les 
vrais fidèles qui- mérites* ce-beaà 
nom >t pa#ce qu'ils préfèrent iTion- 
tteur qifris; ont d*ètre eû&n* dé 

-Les: autres* heautner <$pftt*fet ufc 
intérêt. pdurUiiafltYe }'4'ititf«<* dp 
leur avarice pour celui dé leur am- 
bitiqn<> ou de leur volupté, mail 

ils facilitât tout i ect-heurcuï inte^ 
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*ét. Le vrai chrétien facrifie tous 
Ces intérêts mondains à celui de fa; 
confeience & de la gloire de Dieu, 
fc c'eit là. latraye çenerofité. 
* Il ne faut pas ici oublier qôc les 
Philofophea difent auflfi > que c'eft 
la îfmrofiti qui fait que l'homme 
l'eftime comme il doit s'cilimer» 

PRIERE. 

GRand Dieu; xjm veux que riows 
vivions fur la terre comme 
dao* un lieu d'exil > & oui permets 
que nousyfoyons expoiez àdiver-' 
(es injures des hommes ; fay que 
nous les fuportiops pat^eiumenti, 
fans nous emporte* contre ceux qui 
nous traitent fi mal ,& fans penfer à 
nous vanger de leur* outrages. Par- 
éonne leur- co i qu'ils font contre 
nous j & ne leur impute point leur 
£eché? fcpaife leurs esprits envers 
ftous> } & reiïnous les daux^&vora:- 
yies x votas s'il te plaît que noïis foy* 
ons encore cxpofezàleursmfulus> 
me permets pas* que nous murontri^ 
6ns contre ta Piovidensey qui nous 

*£elle i c« dire» ceinbats , iflai* 

£ay 






^^ 



tSa La Mo a Aie Ch au un ne. 

fay que nous admirions ta bonté 
qui nous traittc avec tant de dou- 
ceur>& ne foufre pas que coûtes lés 
idifgtaccs,par lefquelles tu nous fai$ 
paifet nous feparéc de tei;qu'au cou* 
traire elles nous engagent à nous 
atacher à toi > à chercher eu toi 
nôtre plaifir, & à foupirer après ce 
jour, ou la patience n'aura plus de 
lieu, parce qu'il n'y aura plus nen à 
foufrir, mais ou nous jouirons des 
biens Éternels que tu nous asaquis 
par le fang de ton Fils* Amen. 
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TJ Ntrc les fruits de rEfprit,S.Paul 
Jumet la bénignité ; mais tout te 

gopdepe convient pas de ce qu'il 
ut entendre par cette vçrtu» Qg$l- 
f ucs uns Pexpliquçt de la $&$**»(*$ 
Âoqt aous parlerons dans la fuke» 
d'autres de \*»dm$$pur , donc nom 
yvons déjà parlé, qui fait que nous 
«is&osp nos procjuia* , 4jueUquils 

feiefli 
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foient ; que nous prenons en bonne 
p<art tout ce qui vient d'eux ; que 

. nous nous accomodons à leur hu- 
meur j & que nous ne perdons aucu- 

• ne ocafion de leur taire du bien. 
D'autres l'entendent de cette vertu, 
que quelques uns apellent auffi dou- 
ceur, mais qu'on nomme autrement 
*ff*biliti % par laquelle nous recevons 
tous ceux qui s'aprochent de nous, 
avec une certaine honcteté > qui fait 
que perfonne ne s'en retourne d'à* 
vec nous mal content, & que cha- 
cun fe fait un plaifir de nous abor- 
der* C'eft cette vertu qu'on remar- 
que quelques fois dans les Princes, 
qui donnent un fibre accez à ceux 
qui vont leur demander leur prote- * 

ttien,qui pré viennent leurs prière*, 
Se leur épargnent fouvent la honte 
-de re citer leur mifere , qui entrent 
dans leurs intérêts * & qui leur infi- 
nuent tout ce qu'ils devroient fou* 
haitter , & ce qui leur conviendroiî 
le mieux* 

Cette vertu cû très digne d'un 
Chrétien* i qui l'humilité 'dok 
donner tant de sn^>%s de lui même* 
qp'il ne fe- fafle auc«*e peine de rc- 
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cevoir avec un vifàge ouvert , ceux 
qu'il fait avoir une même nature 
que lui>& qu'il croit beaucoup plus 

* vertueux. Elle eft encore très digne 
de lui, parce que la charité, ^id lui 
doit infipirer on très grand-defir de 
faite du bien- à fon prochain, lui doit 
faire embrafler avec joye toutes les 
ocafioas qui s'en prefentent > & pré- 
venir même les fouhaits <îe ceux 
qu'il peut obliger. 

Mais il faut avouer, que s'il y a 
éfabilité chrétienne , il y en a au fil une 
mondaine , & qui ne doit pas paffer 
pour vertu* 

11 y a des gei» qui tic font ara- 
bles , que parce qtfils onël'aafe 
baffe 3 & qu'ils ae favent pa* tenir 
leurraïtg. 

H y en a qui 1e font uniquement, 

Î>arce qu'ils méditent quelque def- 
ein> oiûl$ ont befoinde ceux aux- 
quels ils ftmt un fi favorable accueil> 
domine font lw chefs de parti & les 
tifurpateurs. Telle étoit rafabiUté 
d'Àbfalom y qui parloit à tous ceux 

• qui e&trôiedt daos le Palais de fon 
Père > qui leur deaoandok d'€Mj il& 

étoieut ^qi^lk* a&ure * il^^oienjD; 

&qui 
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& qui^quand il les avoit entendus, 
louoit la juftice de leur caufe >leur 
ofrok Çoh iiitercelTion , & par cet 
manières affables , travaillent à les 
gagner & à les feduire. 

Enfin il y en a 3 qui ne le font que 
pour atircrle monde ches eux ,* 
pour fatisfaire leur vanité* 

S.Paul fait fucceder lu fa*t*'i\* 
binigihitîc on entend parla cette 
vertu , par laquelle on prend plai- 
fir à faire du bien à. tout le mon- 
de >& on ne s'en fait aucun de leur 
nuire 5 on cherche le§ plus fecretes 
•cafions d'obliger fou prochain, 
l'on embralfe celles qu'on rencontre 
& on procure fes avantages avec 
aplication & avec ardeur > on pré- 
vient les befoins & fes défirs* de 
pour lui f ire du bien > on oublie 
ibuvent Tes propres afaires* 

. Cette vertu eit d'autant jjlus ex* 
cellente > qrfil n'y en a point qui 
nous aproche plus de la Diviiuté, 
car de toutes les perfections de 
Dieu, la bonté êft celle qui nous le 
fait le mieux coanoitte , & qui nous 
confole le plus v fa juftice noua 
cfr*ye>f;i Majefté nous éblouit * fa 
- . ff puiffancç 
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fftùffance nous étonne > fa fagetfc 
nous ravk en admiration * mais fa 
bonté nousrcmpto dejoyc; C'cft à 
«ette bonté que nous devons toutes 
les grâces que nous avons, recette? 
de Dieu > & tontes celles que nous 
en atendons. Ainfi c'eft fe rendre 
femblables à Dieu que de travailler 
àétreW 

- Cette vertu eft mie de celles qui 
font les plus eftimées dans le mon- 
de , & on n'en doit pas être furpris* 
H y a deux raifbns qui font eftimer 
la bonté; La première eft qu'il n'y a 
point de vertu qui fott fi utile , Je 
dont l'on retire de fi grands avanta- 
ges. La II. eft qu'il n'y en a point 
qui paroiffe plus contraire à l'a- 
mour propre; car il n'y a rien qui 
nous choque plus dans les ai&ons 
des autres 1 que lors que nous nous- 
ape rervons, qu'il s agiâcnt pour leur 
propre utilité. 

. Cependant il faut confeffer qu'il 
eft fort facile de fe tromper fur cet* 
te vertu. 11 eft très raie de voir des 
gens qui l'aient véritablement* Na- 
turellement les hommes font en- 
vieux & jaUhx 9 chagrin* de la pro» 

- fperitc 
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tpctitè des autresd'ailleurs fi pleins 

d'amour d'eux mêmes qu'ils n'oitf 
foin des autres hommes, qu'àpro* 

fortion de ce qu'ils peuvent contri» 
uer à leur gloire ou à leur plaifir* 
M-i leurs intérêts , & qu'ifs font 
toujours prêts à leur nuire>s , ils n* 
peuvent parvenir que par ce moiea 
au comble de leurs defirs. Àinfi la 
plufpart des homomes n'ont qu'une 
jauffe bonté % ils ne font bons que 
parce qu'ils trouvent cette -vert* 
utile à leurs projets , & qu'ils yen* 
lent s'aqncrir i'aprobation de tour 
le monde , de forte que leur: bonté 
H'eû qu'une ambition cachée. 

Ceft ce qui a fait remarquer fois 
judicieufement & avec beaucoup 
d'efprit* que aux qui font profejfitn sT& 
. tre bwtquiftmbUmfortir d'eux mimes, 
krs qu'ils eityloyent leur te majeurs Pas g 
& leurs feins à faire reùfffe Us aptères 
des autres , tiennent pourtant toujours 4 
eux > & eemme des arbre* * n'en fortene 
que peur s y acr titre, pour s'étendre &pour 
/élever » défères que (en peut dire que la 
bonté cjl usée - manière de prejtige dent 
tkemmefe fers pour patebtre toujours ait* 
leurs , que* qu'il demeure teneurs ehez 
fit. La 
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La vraye bmti nous fait agir d'une 
manière défîntereffée , & unique- 
ment dans la veut de plaire à Dicu> 
qui nous ordonne défaire du bien à 
cous i & de lui témoigner lare con- 
boiffance que nous avons des fa* 
*eurs>que nous recevons de fan in* 
finie borné. 

Sitous ceux qui fe glorifient d f a* 
▼oir de la bonté jSfexaminoient à ce 
caraftere , ils trou ver oient qu'ils ne 
font pas autâ bons qu'il* le croient* 
& qu'ils ont pris Taparence.de la 
*ertu pour la vertu même. 
. - Il ne faut pas oublier ici qu'il y sf 
des gens qui font bons , parce qu'ils 
n'ont pas Tefprit d'être méchans. 

A cette vertu eft opofé la wdu9 
Se la malignité, dont S. Paul t & S* 
Pierre * nous parlent § cette inclina- 
tion a faire du mal > à nuire à tout 
le monde & à leur donner du cha- 
grin y oui fe trouve dans une infinité 
de pèrfonnes* quinef^mblent^étre 
Air la terre, que pour faire fouhaiter 
aux autres d'en fomr > vrais enfans 
de Satan > ennemis de U focietc > 
j^efte^ publiques qui foot l'horreur 

de£ 
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«les gens de bien > des Anges & de t 
Pieu. Ces gens» pèchent coatre Iz 
€b*rite> contre la jtfiftft , contre leur* 
fhres yCOYïtvc Duu y oontrV## mimer. 
C'eft affes , ce me fembie y &c otï 
doit leur apliquer ce qije f ai dit ail- 
leurs de la medifance ce de la ca* 
lomnicqui fent deséfets de la'#î4* 
lice ; ainfi je parte à un autre fujet. , 
, Je n'enfaurois trouver un, qui ait 
plus de liaifon avec celui que je 
viens de traiter » qu'en parlant de la 
rletntnciy quitfeft proprement que 
la tow/,qiCun fuperieur a envers fou 
inférieur r qui fait qu'il ne le. punit 
pas auffi feve rement qu'il pour r oit, 
pu qu'il lui pardonne quand il pour- 
voit le punir 5 Àufli a ton dit , qit* 
c'eft proprement, la vertu, des Rots 
ftdesMagiftrats,. 

Il yabicnde$gens qui ontpatfc 

{}out avoir cette, vertu, maïs qui ne 
'ont point eue. Cela a paru dans la 
.fuite > par les adions de cruauté 
^u'oa leur aveu faire, Oiua loué la 
clémence d'un AttgHJli & (i'un AU- 
*4wir*, mais il n'yapasde vrai-fcm^ 
, blance> que s'ils euilent été verita- 
meut clcmens , Tw d'eux eut fait 

mourir 
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tfa La Mohàlb Chritunni. 
mourir au(Ti indigne méat qu'il 
Qite » Callifthene > Philotas > Par- 
fnenion;& l'autre eut fait faiçe une 
fi horrible boucherie de trois cent 
Sénateurs , & de deux mille Cheva- 
liers. Quanj} on a cette vertu, qu'qi* 
nomme clcwuncc , on n'eft pas capa- 
ble de ces tuteurs. 

11 faut donc rémarquer que tous 
xeux qui font des aâes de clémence* 
n'ont pas cette vertu» Il y en a qui 
-font de ces aâes là * parce qu'ils 
ibnt las d'être cruels* S«teq*e dit 
4\vlAhi*jU donna la vie à Cinna* 
-après tant de . profeription* Sl de 
t meurtres > afin qu'on le crut cUmm* 
tuais que pour lui il ne pouvoit 
apeller dément un homme * qui fe 
Jlifoit d'être cru?. 

Il y en a qui font des aftesde *&* 

***** /parce que leur intérêt les y 

engage , mais qui (croient d€% 

aâions cruelles, «'il le falloir pour 

: contenter ce mal-heureux intérêt. 

- Aiufi lliiftoire qui loUe des a de s de 

- certains conquerans, nous parle et 
• plufieurs aétioas de cruauté , qvtû* 

- Faifoicnt prcfque cil même tems # 
: leur clémence n'êtokqo'uûc politi- 
que 
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que ; quand ils avaient befoin de 

s'attirer l'amour des peuples , ilo 

ftiifoicnt des aôes de clémence: 

c'était là le piège qu'il» tendoient 

à ceux dont ils vouloient fe rendre 

maîtres ; mais dés qu'ils n'a voient 

plus ces égards , ils faifoient voir 

qu'ils a voient plus de cruauté» qu'ils 

n'avoient paru avoir 4e clémence. 

Cefkr étoit fort doux envers ceux 

qui donnoient du luftre à Ton parti: 

mais il faifoit mourir ceux qui ne 

fléchiraient pas le genouil devant 

îui. Néron parut fort clément dans 

les premières années de fan règne» 

& £^m#>wi rimita f côpeûdant jamais 

' on n'a pouffé plus loin la cruauté» 

que Pont fait ces deux Empereurs* 

On a comparé fort agréablement 

leur clémence concertée 8c feinte, à 

larufede eertaitesbétes , qui fouf- 

frent qu'on les aproehe* pour pou* 

r Voir dévorer les gens. Il y en a qoâ 

' ne font des aftes de cltnmeê que 

' parce qu^s aprehendent qu'on de 

' leur ôfte fouftir ce qu'ils feraient 

foufrk aux autress Ceft à (iette 

; rdifm qu'on atribuc la démente 

de Tmm> qui- aiat* ton pecir atone 
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lui Vittlli*\: r Otho , Ga/b* ^ Ncrc* m 

Caligul* 3 fit jtgi ferment dp ne taire 
jamais mourir perfonne * caiç> il pa-> 
roit par 1 hiiloîrcque la douceur oc 
lui et oit pas nature lie» puis que fon 
Confulat fut fi cruel > qu'on difoit 
hautement y que ce ferôit un fécond 
Néron > s'il et oit Empereur* 
. 11 y a des gens qui ne font des adtet 
de dénonce , que parce qu'ils n'ont 
pa* pu refilter à des perfonne** qui 
leur ont demandé la grâce de cer- 
tains malheureux» 

Enfin il y en a qui ne font de cet 
fortes d'a&ions>que par ojlintmcn de 
par vanité. Rien fie plaît tant à la va- 
nité de l'homme, & ne flatte 1 tant fou 
ergneil, que ce qui lui fait voir qu'il 
cH au deflus des loi* * & qu'il a le 
pottvoir d'ôter & de donner la vie. 

Comme il y a mcf**ft d$m*t€> il 
y ena aufli, une wri/iw^clle necoa- 
tifte pas à ne punir jamais pèrfosuu?* 
& à pardonner toujours , car ella 
it'eft point contraire à la \uftsc*, 
comme Vst remarqués il y a lont&oft, 

le plu? éloquent des Romains/M^i* 
elle çmpéche quelquefois de pupir, 
ou elle, adoucit la rigueur des 

peme* 
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~QH#n4 i^git^ luçdçnneç çn-~ 
tiefenatqt^ J3 ;çlep3ç t nçe nous iak 
avoir égafcd. 

>. Aupe4&cquif£té <^mmis, Vil 
eit graad,oul^r. ^ , 

II. S'il a été commis par impru- 
deace , oUrMT milice > pu. par une 
certaine foi^erfe^latit on fe lent foi- 
même capabte,çoinflie fi un Père tu- 
oit un homme qui auroittué fonfils. 

III. Elle a égard auffi à l'âge de 
ceuxquU'oQt faiç, ^eursfpçces, Se 
aux ocafions qu'ils ont eqc 4e pé- 
cher. . / % , /. 

IV. À la vie qui a précédé , fi 
elle a été bçnpe ou mauvaise. 

Y. ^ la régentante , ( & à la} 
4q*l?ur de ceu/c qui ont £ait^elquc î 
crime , ^ laclowleur leur tient lien, 
dé peine > & la repehtançe qu'ils 
font pajjoitre çft quelquefois une 
marque 'd'un coeur, qui auWreur de 
fon peçbéa &, qui n'y veut plus Re- 
tourner. • ,; M ; ,, 

V L Auy fervipes,, que cejmx qu'o^ 

pourroit punir ont rendu , qui font 

quelquefois plus grands , que les 

maux qu'ils ojiçfait n'ont quifé de 

fm. ir. I preju- 
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préjudice èunétafc oii à tôifefocièté. 

VU. Aux fervic« cjtffts pour- 
voient rendïe > de fo<*e iqu-on ne 
pourroic les perdre fans fcaufer nu 
tre* grand toal *ti Royaume , à Ta 
ville & à la focietédaûs laquelle ils 
fe trouvent. t 

Lôrs qu'il s'agit; tlfe î*îfck, la clé- 
mence nous fait prendre garde. 

•I. De fie r puni* jamais que ceux 
quiront mérité, 8tde ne' le s puhir 
pas pltis qu'ils tfont mérité. 

I i. Def ne punir qtte cent ifài 
(ont rcbeUts,qm t>ht faitfoureht tes 
- mêmes péchés ,qui ont m£prifé 4 les 
aVeniffemètis qu'ôh feiir aîd6nné, 8c 
qui n'ont aucun dépiaifir de leur 
ftute i ou cettx qui Onrétéles.au- 
tieubtlefc crimes; oq ceux qui ££u- 
Vent éévcnit plus méchans £ar Im- 
punité, ou ceux anfquets on ne peut 
pardonner > fans donner Heu à plu- 
nenrs autres de tes imiter. 

IX ï. JLa clémence fait* qtte-hous 
ne prenons aucun plaifit à punir, & 
que nous nV venons > que jfcitce 
que le bien de la focïeté rexige de 
nous. 

IV. Hte ne permet, pas, que 
* nous 
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nious intuitions znx m^lheur^ux. 

V. Lors qu'il en faut punir plu* 
fieursrdle n'en punk que quelques 
uns,quoi qu'elle faite craindre à tous 
là peine qu'ils ont méritée, & elle 
choifîtles phis coupables, 

V I. Elle fait que nous ne punif- 
fons pas les coupables aufli fe\re- 
remment que nous pourrions. 

VIL Elle inftruit ceux, qu'elle 
punit, des raifons qu'on a de leur 
infliger un châtiment , afin qu'ils le 
fuportent avec moins de peine. 

Ce font là les règles que fuit la 
fraye clémence » dont * Salomon 
difoit, quelle affermit U TbroneàesRois. 

A la clémence eft opofée la cru*mi % 
qui punit ceux aufqucls on détroit 
pardonner , ou qui les punit plus 
qu'il nef* ut. 

' Ce vice eft autant horrible que la 
vertu qui lui eft contraire eft aima* 
ble , il n'y en a point de plus indi- 
gne de l'homme , qui femUe n'e- 
ure né que pour faire des aâions 
d'humanité. Un homme cruel n eft 
point un homme' » c'eft un monftre, 
ccft un lion, (S'eft un tigre fous une 

I % for- 
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forme humaine ; & il n'y a perfonae : 
qui puifl'e p enfer fans^ horreur aux 
cruauté* d'un Néron* d'un Sylla, ou. 
d'unMarius. 

Je n'ay pas deflein de chercher 
des raifons pour combatre ce vice* 
& pour exhorter les hommes à ht 
démence, je me contciyj^de^o^ju- 
rer tous ceux qui liront ce lxvre,de A 
fe fouvenir toujours qu'ils fontrhçf»-* 
mes 9 qu'ils font chrétiens > oc que, 
cetix qpi pourroient être lç§ objets 
de leur cruauté , font .des hommes 
comme eux , formez a l'imagç 7 dc 
leur Créateur, qu'exercer la cruauté» 
c'eft faire, nn facrifice aa Diable > t 
qui v ou droit porter tous les hom- 
mes à s'egorgef les uns les aujges»> 
qui fe nourrit du fang humain, & qui 
vou droit* faire de toute la tçj;re un 
enfer, & rendre tous ceux qui y font, 
femblables à lui. Je ne J faurbis croi- 
re, qu'on puiflfe être cruel, loig qu'on 
fera ces re flexions. A quoi on peut 
ajouter la fin tragique de la pluf* 
part de ceux qui ont exercé des, 
a&ions de cruauté > & lès fuplices 
éternels qui leur font deftin^z / fi 
leur repentance n'eft pis proporti- 
onnée 
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#nnée à léviïs crimes , car un juge* 

mnt fans miftricerde fera Jkr ceux qui 
n'durbmyoimujidemiftrkùrdi* 

PR 1ER £• . 

G Dieu, dont là bonté infinie fou- 
tient & conferve le monde, fay 
ii6us la grâce d'être bons,comme tu 
Wbôn , mifericor dieux comme ta 
fes imifericerdieux, patiens comme 
tues patienj:, & d'être revêtus, 
comrfie tes ênfans, & tes élus, des 
entrailles de benigftité & de mife- 
îicofde envers tous les hommes, 
afin que bien loin d'exercer envers 
aucun de nos frères des aftes de 
cruajtté & d'ihhuqnaniié, nous farti- 
ons connoître en tous lieux nôtre 
clémence, nôtre bontés noftre dou- 
ceur & nôtre charité, jufques à ce 
que tu couronnés toutes ces dMncs 
vertus dans ton ciel. 
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ON*ne trouvera p a? mauvais, 
que j'agke cette queitiô, quand 
ou faura, que de fort favans hom- 
me* ont foflteiiu qu'on pourrok ia- 
jtiriér impunément fon prochain , 
uns rieataire de contraire à-ce que 
- la Religion CKretienffe nous pnef- 

ïrk 5 & ^iii ^ont voalu juftifier par 
récriture les excez de leur tempéra- 
ment» peut être un peu trop bilieux. 

<3gv;iqu£s foins qu'il* 1 ayent pri$ 
de fouteair lei^r fentiment^par des 
raifons fort étudiées» /avoue pour- 
tant fort ingénument, quelles ne 
m'ont pas frapé , k & je"l*e toy pas 
qu*ellfes fatfent au Aine impreffion fur 
ceux qui feront atention a ces trois 
ou quatre chofes. * - >' 

1. On ne fauroit nier* quefEfprit 
gênerai de la Religion Chrétienne 
ne foit la douceur A*md*fatf4*mUite B 
Hp*titncc* 

IL On 
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II. Oanc f&uroit nier encore>que 
Jefus Chrift ne nous défende très 
^preiïpnient Papetier <juekun fw> 

jQgkmipiÊ* ditwl, $ «M* *n**krt emm* 
fa frère faMitMiêfifiMpuviJpriUfMr )u- 
gtment ; qui dir*i fin frère JZs&é y ou 
tête faosxervelle , y}rj p*mf*bUpsr 

fjerid gctutn* 4+fr*. U me fembte 
u|a'il n'y p. iim de plus formel . 

III. On ne fauroit renoquer en 
doute * que r Ecriture ne nous or- 
donne p» tout de m rendre jamais 
nul pour mal; or s'il étoxt permis 
sdans quelque acafioad. dire de> 
injures, çc feroit Caas. doute, lors 
*ju'on nous offenfe. r _ . 

IV. Perfonne aignore que nous 
Tommes obligez d'imitçr Jefus 
Chrift 9 or S» Pierre nom aprend 
que quand on Va chmgi <Çin\nuiy* M 
n'tpeinygpwi* par &Aity*e*. 

< Oft mTquelques ohjj^io&ff qu'il 
faut, refondre, w On .opofe i tou- 
tes ces raifons la conduite de lum 
«4/^îtf, qui apQ liait Le $Pharifieni &: ' 
les Sadduceeas qui te noient à fon 
-baptême j Rate £9 vipérts i oeile.de 
? I. Pitr. a« 

l 4 lifi& 
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/#/&/ Gtei/lai n*êœe ,qui les apelle 

Jgpocriuiy infenfiz., ftfuUktts\Umkk* 

aémglis ; ♦ celfe-4e S* Baulqui difok 

jt**x Galatca, &aIaijs »g£»/ï*,qui vous 

- a* e&forcekz.patrf nte* pas aboir àl a 

:WB»c^f * qui 'partait \\x\% à EBmus, 

Mtchaçt rmfiî à$ tente fraUe ,&d* 

jtute malin, pis, dm DiébU > ennemi de 

imu \ujkfi, m £âffe*À*-t* f&nt di ren- 

"^fir.Usv^yesdmS^gmM^ei cel$e 

des ancims Prêtâtes. . . * . 1 

Pour répondre i-fcea. exemples» 
je poircrois oks qu'il n-y a p^-plun 
de raifoad'imitei;, la conduit? de 
Jefus Oirift,& des Apôtres dansées 
ocafîoas extraordinaires * qu'flj en 
a d'imiter, un Phi»u, qui tua l'Iftaë- 
Hte, qu'il furpris avec une femme n** 
iidete ; unEUe, qui fit maflacrer,fans 
mifericorcfe , les faerificatçtfrsdc 
Bàhal j un S. f«*r* , qui fit ,*qpnbec 
àfes piqz An nias & Saydiira. Or 

2ue n'arrive roit-il pas* (vx^rouloit • 
■ régler fur ces actions particu- 
lières? 

Mais outre cela ;}'ai deux chofes 
idire. h Qu'Uya unetres-gtfcndc 
diference entre l*fM**£hr&*tesytp*~ 

* Matth,iy f (?*/, 3. 1. f A& ij. 10. 
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if €5 , Us ProphttetJiÉn Baptift* > & nw*. 
hChrifi Us dpotresylts PrtfbeUs^ le an 
^*/>/#*,\:bnnoi{foient les perfonnes 
qu'ils trairoient iinfi , 9 mais pour 
nous , ndus ne 'f^vfins xréïà que par 
cbhjeéwre 1 , ilnenap^eft donc pas 
permis de faire, ce que Jefus Chrift 
& ce que fes femttetirs ont fait» II- Il 
faut remarquer qu'il y a une très* 
grande diference > entre ce que di- 
rent des perfonnes>à qui Dieu tvoit 
donné une (ï grande authorité fur les 
hommes r & entre ce- que difent 
ceux qui foftt d'un^égale condition 
avec nous» léfia Chrift , comme le 
Fils de'Dieu a peu exercer furies 
hommes telle jiuifdiftion qu'il hit 
a pieu j &* les Apôtres revêtus de la 
plénitude cle fa puttfauce > 8c con- 
duits par fon Bfprit , bttt pti lancer 
des aoathemes fur ceuxqjui ne vott- 
lôieht poHft fe foumettre a l'Empire 
ée Jefus Chrift 'j mais not# ne de- 
vons pas -nous atibner le è mêmes 
droits. Ily a mille iiofes, qui font 
perrriifes à des Paftenrà , à des Ma- 
gfllrats i à desRoîs j qm ne font 
pas permtfes^à de fimples partira-, 
lie»* •*' - — *-• y * 
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ÏI I. Tout ce que difoit Jefuf 
Chritt&fes Apôtres ne partait que 
d'un coeur pénétré .de L'amour de 
pieu > & brillant d'un (aint zelç. 

Sous fa gloire ; ils navoient peint 
égard à eux mêtpès* # ce né toit: 
■pojftt l'orgueil, l'envie ouia.rcutlke» 
éjui les portoitip aller CL fortement 
aux hommes ; c'éwix unéfetde leur 
pic té > qui les. poulloit à reveûler 
.ainfj tes pécheurs de leur profonde 
ietkatgie > au lk a qu'il çli certain» 
.que la plufpart des hommes* »qui ia- 
jiuient leurs frères , ne le font que 
par un principe de chagrin » qu'ils, 
çnt contt'euxipar une fccrete envie» 
■eu,, une maudite jaloufie >, oi* c'efL 
l'ifet de leur tyûde * fit c'eû j>our fe 
xangen. 

1 L De ce que j'ai dit ,. iteft a&E 

4^ repondre à la féconde quçftioik 

qu'on fait, fi un Maître *unPafteui> 

un Magiûrat ne poun oient pa* 

jipeUex quelquefois leurs difopLe** 

M leurs fiû&te ùM*k~ 11 n'en, faut 

jàs douter y fors, qn'ijs a ont 

^Ufiux injtçrét particulier *^' qui 

Ici fait agir y Se que c'eft unique- 

*>*&£ poux foire conoitre auxhom- 

mes 
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mes leur mauvaife conduite* 
i il. Mats, cJit-Qa , neft-dl pas 

* permis à un hpjnme ortodoxe » qui 
écrit contre un hérétique de 1 ni dire 

" dés injures ,&: ceU pour deux flipr 
l'une pourra veiller ceux contre qui 
on écrit* & l'autre .pwfc&ùre com- 
prendre à ceux qj^lifeutces ouvra- 

* %e$ , ^pfil* doivent regarder avec 
horreur les hérétiques^ 

Non * fans doute * cela n'eu pas 

* permis > & mêaie je ne voà point 
. de pius^ méchante méthode pour 

foûtenit la vérité ; u Cela aigrit 
rêfprit d'un advejfaire , qui veut 
être ramené par de bonnes raifon$,> 
k non par des m jures , 1 1. Cela fait 
foupcoaacr à ceux gjui font les té- 
jncxufs du cosabat , que la vérité: 
n'eft pas du cote de ce] ui qui injurie», 
parce quelle n'a pa& beibin.de ce 
jpauvai* fecours- ^ 

Ûndiray peut être ^ que les Apô- 
tres ont lien apelic ceux quienlei- 
\ copient de mauvaifetS doârines r 

Cela eft vrai ^ maiSf iï.cff aufô 

dife- 
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204 La MoralbCïîretibnhe 
ces hommes eXSftordïmire s , ces 
hommes infpifez, de^ Dieu, & nous, 

. qui nous trompons a tous mornens, 
qui condannons «Couvent cequrn'eft 
point condannabk* fc^ut apelloas 

. l'erreur wrk*,& la verife <rre*r. 
IV- Mais ne peut on pas apeïtèr 

les hip96fkéiyMt ftJHthkr es blanchis^ 

dir£Acsc4hm***ttKrj,c[u£ ce forttles 

feftesdt iajh*êii4yàt$ biaffhrmAitHrs % 

L que ce fout des £t*.r *b*mtn*bies:Yeïi 

. confier* > désqpfan hcmuftfe eft re- 

. connu pour blaTphematèuf^rpôiur 

. calomniateur y on peutte Vctjarcler 

comme un naonftre &t comme une 

pefte dans le monde» Mais il faut 

remarquer. r 

U kq'A anivr (burent que nous 

\acufons les gon& des péchés dont 

, ifc m foc^-polnt c©trç>abh s. 

m . IU Qge nous n'examinons pas. 

toujours jufqu'àquel degré demi* 

liée ces geu& (but parvenus- 

111* Que nous ne ÊufôttS pas 
ateotio», &?*& fe foflt repentis dè^ 
péchez qu'ils a voient commis *ca* 
il<Hi cVii Nde inhumanité indigné 
d'un chrétien de le» leur reprocher^ 
IV* -Eu!» que nous ne feifoins 
- • * ' : fa* 
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pa$ réflexion ,qu* ce qui les a 
fait tomber , auroit pu nous 
faire tomber r*$us uiêmes. Quoi 
que c'enfoit , il eft certain, qu'on nt 

, faorok pécher en parlait à fes fre* 
res avec honnêteté 1 bien qtfil leur 

• faille quelquefois parlerjavec force, 
$t que la priadipale tâche duGhrer 
rîîeri élt de retenir fi langue» Si qneU 
tm d'entrtvousydit S. laques, -\ croit être 
teti^fêux & qu'il m retienne point fit 
langue^ mais -$*'•/ Jeânifc fi» catét , la 
*reltgiûfi d*mttel homme efi vaine. 

Jïne faut jamais ni din de s- injures y 
ni ertrendre;\c premier qui dit de s ia- 
|ures fait ua grand péché -, parce 
que cela procède d'unemportement 
tfimiael.. Le^^wi^qiiirend injures 
pour mjure^yfek encore un autre 
pechc, parce que cela procède d'un 
efprk de va&ge.ncer& dfua grand 
orgueil ,. qui ne Xupprte rien- Ainfi 
c'eltun fuj"etde douleur, lors que 
nous voioas des gens * qui s'a- 
peltent frères & chrétiens fe déchi- 
rer par des paroles piquantes , par 

. des difeours eavemmez. , par des 
calomnies atroces ; & nous conju- 
rons» tous* ceux qui* fotit ttfmbfeà 
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dans <ec péché , de iiire réflexion fur 
la douceur que Jefus Omit mm$ 
recommande , & qu'il a lui même 
pratiquée. 

PRIERE. .. 

ODieu , purifie tellement mes 
lèvres » qu'elles ne <proferent 
.rien qui te déplaife >&,qui choque 
mes frères ; Que bien loin de mau- 
dire & de charger d'injure mes pro- 
chains r je le$ benitfe & je leur fpu- 
h>ite toutes fortes de bien*.,. Que je 
ne leur rende jamais injure pour iar 
jpre , mais qu'au contraire leur ré- 
pondant avec douceur , j'attire leur 
amitié » je gagne leur cœur & leur 
eftime, & je me rende agréable àtes* 
yeux, idrntn. 



Dti+hnifictnot & i$ VdumZne* 

C Omise îx charité bob* oblige £ 
fouhakec toute forte de profit 
^etuc à tas, grochaios, & ,i kur 
*• .«pdf e 



rendre tous les boas offices* qui dé- 
peodetit de aoui , pour augmenter, 
& pour coafervor les biens quUIs 
ont déjà , elle nous eng ge auffi par* 
ticuliérenient à leur faire part de 

* nos biens > s'ils n'en ont pa* eux 
mêmes > & d'exercer eavers eux nô~ 
txçûcntficsnce. ^ x 

Celt ua devoir qui aou$ efl prêt- 

' crit formellcmeat dans l'Ecriture^ 
il n'y en a point qui nous, {bit fi fort 
recommandé. La plupart des genfc 
««'imaginent >* que taunto** eft une 
chofe que Ton peut faire, ou ne pas 

; faire , & qui dépend abfoiumentde 
aôtre liberté. On fe tromper C'eft 
^ aécion Je ne ce {fit é > qu'on ne 
petit fe etifpenfer de fa ire . Quand un 
4* te tfrtrti , dit le Seigneur , >( ftY*„ 

ions la, fiuff'ancc dans quclquelieu de ta 
demeure . t* nobftincrar point ton cmurjjf 
Uk m Manqueras y oint de lui ouvrir la 
,nmn. &e mets point on oubli U henefr 
tence 9 dit £-Pa*ï Jlb ( & il ordonne à 
Timothée^ ) c J qu tl déclare *ux riche* 
IfitUfatfcntÀu bien y 4* ils fiiem triches; 
«a ImnêS muvre* , quilt fiiem faciles k 

d'pibner» 

iDw.iu?" b liekr* Ifclé*. 
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• àiftrWuer y & il apclle (a* )vfej aurtâ* 

■ nés des œuvres de )ufiice devant Dieu* 

-Dieu commandait fous la Loi, (b ) 

qu'on laitfat atix-fmivres les cpics 

qui étoiènt demeurés dâsde chaifl^» 

• 'D&usla plûparfdes endrèïtsde 

* l'£critnre,ou nous trouvons comme 
un abrogé des devoirs de la pieté, il 
tit toujours fait mention de f aumône. 
lilc efl regardée, comme la plus ? e%- 
cellenterpaiJtie de la charité ,&de 
la pietér. Qui aurd dtJi biens de ce mon- 

*"de , dit S. Jeao i ( c ) & verrafin frère 
'dans la Mccjfitc , & tuLfermerafisçn* 
tr ailles % comment eft c*qm la charité de 
Dieu demeureyn luit Dieu-dechre afin 
feuple\ (d) * que »le jeune qu r il a chosfi, 
'' c'eft qpe l % m rempo de fin pain à celai qui 
a faim» que fon fajfi venir dans fi maifin 
les affligez, qui fim dans un pauvre mit, 
que l'on couvre celui qui eft nud ; & Je fus 

* Çhrift dtfoit.au*. Pharifîcns * Etat* 
ffjpiz vous en aumônes » & toutes chofe* 
nous feront nettes?. ( * ) IL ordonna 

mêmeau jeune kiàmme, qui lui vint 
demander ce qtvil faloit faire pour 
obtenir la vipocterhelle x /ri voulait 

^' a^a. Cer.gnm, b£*w. 19V" *> 
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4mf Affût y de vendre ce juiiétoHi & 
dttidoitacraux)>4U<drcs.( ±) ' y- 

Lors que rficikure no»* fait la 

•dfcfdt£tion d'unliomme £i<*u* J elle 

porté to&jout£*&e< fia begeficcncc. 

Le jufte OLsmpafpe* % & donne* ( * ♦) 

V homme d* bien fait des aumônes, {e ) 

Ma éfurs , fr s donnl aux p&tvfes %fa 

]*&ke demeure %f#]muité. ( d> ) Ceft 

►arlà^utellaloue un Abraham* ut* 

ob , 8c tous les feints tiontmès. 

Il n'y apointd ? addotiàquiDiett 
promette*plus de recompenfe.**L'E* 
-criture ne dit £as feulement e/nil 
prendptaiftr à dt telsfaerifieesïf e ) niais 
ulle nous apprend encore qtfiléon- 
nena fon royaume à celui qui aura 
xlonné un verre d'éau en fon nom. 

Dans la defeription que Jefus 
Chrift nous fait &u dernier Juge- 
ment & des aétions des hômes>qi*i 
y f<tf ont examinées , il ne parle que 
des œuvres de la *>harké > & comme 
il promet fon Ciel & fon héritage à 
ceux qui les auront exercées , auflï 
il menace de l'Enfer ceux qui ôe les 
"auront pas pratiquée*. ( f > 

* Matth.iï.zi.bPf.tf.ihii- 

ePr». zi.ié* d Pfiti$. r $* 9. e ffcfr# if* 

l M4tth.i$t 
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Q» pourrait çouppoftr tin Jivre 
entier des patfage**ou il eft pA*lé de 
tfattmone* *t 

~ 11 y a \>L\c infinité de mottes qui 
nous ftogageot àjU^tique de. ce 
devoir* 3» 

. J.Piemierement û$cre ptopre natu- 
re nouty porte» *ar «lfe noua diâe 
«que nous pe devins p^$ Uiôa fouf- 
j&ir d'autres nousmémçs , & qu'il y 
a autan* d'inhumanité de le faire, 
c/Ae de fe refufex à foy même la nour- 
riture dont on ai>eCom. Cet homme 
qui eft pauvre eft nôtj£ chair & no- 
tre fang K îLa contrat oous une r* y- 
fan* une ame> $: un corps $ la même 
fnain nom a formé l'un fc l'autre* 
nous avons tous un même Père, & 
nous afp irons à un même bonheur; 
s'il y a quelqq$ diffçrçnce^ entre 
jaous>c'e# Dkuquii'Afa&àLatoiv 
lu exercer la patine d$ ce, pauvre, 
Redonner lieu à notre benéfeeence, 
& à nôtre charité. La pauy reté neft 
-point un vke, qui nous doit rendre 
\m homme plu&œéprifabfe* & il y a 
^ plusieurs pauvres, qui font plus di- 
gnes de^otre eftinae qpc IcJ&richi&s* 
li4-araifonpqus cootumâ ceque ta 

mature 
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nature no&s enfeigne ; elle nous fait 
comprendre que nous fommes de 
pauvres indigeitt , que nous- avoaf 
befoin de la grâce de Dieu, tous les 
jïiomens; que {tous devons deman- 
der tous les jours, que Dieu omis 
donne notre pain quotidien * qui: 
notre condition pe ut changer, quoii 
JFQit tous les jours de* gens pauvres, 
qui a voient été très riches* qu'ont 
vu des Roys mêmes neduks à la mi- 
fere,& des peifonnes qui avaient 
fait une très grande fortune , con- 
traints à maadier leur pain, comme 
J'iliuftie Belii'ttiie,àqui Juftinic nftt 
grever ïesycux* & c qoi criçit à/tous 
les paffans , Donner utmm* **/»*#* 
wt Btliféùrt, à qui £*n%H & wn U cri* 
rnsfattuiKT luytux* Elle nous fait 
concevoir que nous devons traitter 
les autres > cçame nous voudrions 
être traittez nous ir êmes > & qu'au 
refte nous ne fomtnes pas immor- 
tels > que nous ne garderons pas 
toujours les bicws, qu~ nous avons, 
que noui n'en emporurons point 
avec nous» & qu iliaudra les quittée 
$*ls ne nous quittai* pas» 
3tUI» L'Ecriture 'nous fournit en* 
•* core 
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-core de plus puiffans motifs/ Elle 
nous dit , uQgenoufr nefo*mies 
%as les maîtres de nos biens * mais 
«que nous n'en fommes quelles diC- 
•penfateuîs , 8c que <c que Pieu 
nous a donné, plus qu'il nernous eft 
jrçceQaire, ne nous a été donné que 
ipour en faire part au^atftues. 
t Elle nous appelle desi Oeoono- 
4nes. Tout ce que vous avez, defkpcrflu» 
"difefcitles Anciens Fera?» n'efipask 
vous .mais aux pauvresse pain qui fort de 
notre table eft à celmy quifouffre la faim 
cet habit que Vous laijfcz* dans votre cûjfrc, 
eft à ceiuy qui eft nud, cet Argent que vom 
renfermez* eft a celui qui en a btfoitt. 
Veut enlevez* au pauvre tout ce fuc 
vous employez, pour ctguenter votre pafft- 
Wi & pour entretenir vitre vanité. Un 
homme qui n'a point de charité, & 
qui ne fait point d'aumônes eft fem- 
blable à un Thréforier dfcs deniers 
publics^qui ne voudroit rien donner 
du tréfor , ouoy que le Souve- 
rain l'ordonnât * & qui employe- 
roit uniquement pour foy l'argent 
qui luy eft confié ; or fi un tel hom* 
me feroitpunififable parles Loys, je 
laifle à penfer ce que doivemt crain- 
dre 
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Chap. XlïL ; 2ij 
dre ceux, que D&uà fait depëfitai- 
res ctetgrands biens>& qui n'en veu- : 
lent faire aucune part aux pauvres. \ 
IL L'Ecriture nous dit,que noui*. 
fomnqiesniembr^d'unmcme càfrps; 
ainfi refufer Saumoné à nos frcréV, 
c cil comme fi les pieds ne vouloi-* 
eut pas porter la tête , ou comme fi 
la bouche ne youtoiS'îien manger,, 
pour nourrir le refte du corps* 

III. Elle nous dit,que rien ne nous 
rend fi femblables à Dieu, que la be~ 
neficetice^ce^qui à^été reconnu par 
un Paye» , q»i dit que 'd'aider un 
homme, c'eft être comtfie^bn Dieu; 

I V. Elle dit que c'eft Ufus Chrift, 
qui nous demande l'aumône fous 
les habits déchirez des pauvres > te 
que c'eil donner à J. C. que de don- 
ner à fes pauvres mernbresiaufli dira- 
il aux r&chfltos au dernier jour, Vay 
tuftim&wm ne ïn avez. Point donne À 
manger, &c. ainfi refufer à ua pauvre 
la nourriture quUmpeut luy donner/ 
& le fecours que nous fo ni ru es en- 
état &b liai accord^ » c'eft être au- 
tant erue^queli nom réfutions à JA J 
Clirift luy mente du pain , lôrs qu'il 
nous le acmanderoit > & que nous 

le verrions 
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faurions qu'il a faim. Quelle idhu* * 
ma ni té de traitter ainfi celui qri* s*eft 
fût pauvre pour nous enrichir» qui a 
enduré la faim 8£ la foif, pour nous 
donne rj le pain de la vie, St les*eaux 
de fa grâce, qui s'eiHaifle dépouil- 
ler , pour nous revêtir de fa*juftice, 
& qui sft mort pour nous procurer , 
l'immortalité. Veu* ceneifiz. la grâce 
de notre Seigneur le fus Chrijlfaveir, qu'il 
**efl rendu pauvre peur veu* > ineu qu'il 
fut riche y afin que par fa pauvreté veu* 
fujptz, rendu* riche*. * 

; V. Elle dit que cehy qui Anne a» 
pauvre prête me Seigneur , qui iuircndr* 
fin bien fait, t C'eft ce que S.- Paul 
▼eut nous foire comprendre * lor$ 
qu'il exhorte les riches de fi faire un 
fon fondement peur l'avenir* * Car en- 
tre les divers fchs, tjjue les ©odeurs 
Nebreux^Umnent auiiltfrëefonâe- 
ment , fl eft quelquefois employé 
pour ftgnifier une obligation, ou un 
contrat , dans lequel celui > à qui 
nous prêtons une fomme , Voblige 
à nous la rendre y fai>s doute parce 
que cette afleurancc que l*on nous 

don- 

* a. Cm 8. 9. f &*• **• Vf* 
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<$0tme denousoayeryeftle fonde- 
ment du contrat & de laotien* 
fans lequel nous n'aurions pas prêté 
nôtre aïgent. Àinft VApôtte voudra 
nous faire comprendre /que toutes 
les aumônes que nous- fàifons , font 
autant tle prome{fes que Dieu amis 
fait de ttous rendre lé tout avec &fa* 
xë$ & ^aifrrfi donner aux pauvres* * 
c'èft mettre n^s biens en feureté tn+ 
tH les main**le Dieu, ait diffus de 
tous lès accidens de la terre. - 
- Ceux, qui ne Veulent point foire 
d'aumônes , (bot de* gens qui fe 
contient plus au* hommes, qu'à 
Dieu i car ils ne font aucune dï&» 
culte de prêter lent argent -à leurs, 
frères, «font ils efpererit tfe tittr 4fc 
g*Os*i#erets, mai* ils? tfea veulent' 
{Miit * prêter 4 Dieu» Si tu vei&t,- 
dtfoit & AUguftin , im ** <*W 
mrtckànd & nn btkik +**jrht% dtimt 
ctijsH 4M mftkx £**èrr; p*# r*fW*ir €* 
ftUttri* fiftrrdtptré'e; dmn**n*fcf~ 
fiffîm bfiipùrétti ptur obtenir *n kirhkffi 
ittrntli IêfmXXkifl tedit> dennemoy d* \ ! J 

t*Mé)t tuy àêmt. U àtmtnie ai $$ ^u* \ » 

efl* moy, donn & r$nd. U ttydomi 
M&dttomyfomtymtfatmmfitndt* 

bitc»r M 
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bk$*r 9 forint vuy à uxjtr* , ifo»*? 

Ut iternclhs. 

. Ce qui nous fait voir la boaté de . 
Dieu* qui veut nous être redevable; 
& qui aous fait rijo*meur de vou- 
loir friçn recevoir quelque cfeofir de. 
nous* Die* par fe$ aumônes > n'a: 
f^it du bien qu'aux homs&cs, & pjur , 
les nôtres nous en faifons à Dieu, 
car c'eft ainfi que l'Ecriture aeus e a 
parle. . 

- VI. Elle nous dit que faire un tel 
qfage de fes biens > c'eft thefaurixer 
peur l'éternité* c'eft s'àtaaffer àe$ 
richefles , qu'on ne nous pourra 
point ra,vir , c'eft s'acquérir du 
bien pour la vie i venir. On dit que . 
dans le Japon les riches d**>ent 
aux Prêtres 4e leufcs idoles ;j«è> 
grande fojnme d'argent , fit qu'ils* 
reçoivent Un écrit de leur main par 
lequel ils t'engagent -à leur rendre 
avec uzure la même fomme dans 
l'autre mpnde. C'eft tufe erreur par- 

my ces peuples ; ittti$ c'eft tme v e-> 
rite dans la religion chrétienne. Si 
f*ur wu liWi À 9 Argent , difoit S. Au*. 



rsaieitune livre £or > quelle foe 
ceft&veus f cenfultez* en /avariée; 
quoy une livre d'or pour une livré d'ar- 

£nt quelle proportion ? Mais il y en 4 
cnmvns encore* entre la terre & L J$ Ciel. 
feus loferez ici bas tôt en tari tout 
môtr l *jor& <eut vitre argent: & veus n'y 
çtesfas pepr toujours ; & ce que y vous 
dwmtray *^iit Diest* outre qnàl furpajfg 
infiniment en qualité auffi bien qu'en qum? 
thé ce que ï*j receu de vous» il efi ente* 
te éternel* * 

VIL Elle nous dit que c'eft fc fai- 
re des amis qui nous recevrôt dans 
des tabernacles éternels , f & que 
c'eft être véritablement prudent* 

V 1 1 I g Elle nous dit que f aumône 
cft çne femence ; fi on nous prefea- 
toit de bons champs tous labourez» 
& tous prêts à recevoir du bled * à 
condition que leur moitfbn nous 
apaitiendioic, nous ne ferions au- 
cune difficulté d'y femer. tè% pai*e 
yres font un chimp fertile tout pré- 
pare par le Seigneur» pour recevoir 
nôtre femence , ce champ rend mê- 
me bien-tôt & abondamment ce 
qu'il a receu* il ne craint ni la gelée* 
Teni IV. • K M 

f A*!tfmUtwm%t. f Lue \6. % % 
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*î$ LàMoriliChrbtibnnf; 
ni la fechereffe, ni d'être ravagé par 
desfoldats; rien ne peut nous em- 
pêcher d'en recueillir la moiffon. 
Pourquoi dô : ne femerïôs nous pas. 
dans ce champ ? fi nous voulons gar- 
der long temps nôtre bled dans nos 
greniers » il s échauffe , & etifti ilfe 
gâte » mais étant femé , non feule- 
ment il eft gardé jidais il s*augmentr, 
\ & il multiplie. Il en eft de mcm - de 

\ ^ nos biensifi nous les voalons garder, 

\ * fans en foire part aux autres, ils peu* 

vent nousétre ravis , ils peuvent'pc- 
Tir par des incendies, & par d'autres 
accidens, fc ils ne manquent jamais 
de nous corrompre , lors-que nput 
mettons notre efperance en eux; 
mais fi nous les femons dans le 
champ des pauvres /ils nous feront 
• cônfervé* dans le Ciel, & ils y mul- 
tiplieront infiniment* 

IX. Elle nous foie comprendre^ 
que c'eft la plus noire de toutes tei 
Ingratitudes , de refufer nos chan- 
tez, aux enfans de celui de qui noui 
^jayohs tout, & fans la grâce duquel 
nous ne poflederions rien. 
r X. Elle nous enfeigne quetoutds 

nos dévotions & tous les attçs de 

v- • notre 
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aôtre pieté ne fauroieiit être agréa* 
blés à Die utfans l'aumonc; comment 
pourrons nous démander à Dieui 
qu'il nous donne quelque chofe, 
lors-que nous ne voulons tien lui 
donner ; aufli l'Ange partant à 
Corneille jo^pt fes ânmonn avec fc* 
f riens.* v 

X I. Elfe nous 4it qu'on r*cha* 
fespccbis par sumînt , comme David 
le difoit à NaJbaicadnetar. f 

XII. Rien n'eft fi beau* que ta 
defcription qu'elle lions fait de cet 
homme , qui ne fait que donner & 
répandre fer biens en aumônes ; | 
& on ne fauroit concevoir on * for- 
me de vie plus heureufe, que celle 
de Job dans fa profperité > qui em- 
ployoit tout ce qu'il avoit de pou- 
voir & de biens , à délivrer les affli- 
gez, à confoler les Veuves, qui Ter- 
rok d'yeux à Tâvetiglc , de pied* 
aux boiteux , de Père aux mitèra- 
bics in juftemenc opprimer , qui ne 
re&foit jamais aux pauvres les au- 
mônes qu'ils luf demandoient, qui 
leur faifoit part de fon pain & de fa 

K a taMe* 

* AU* 10. f 2>^tW 4* 
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table , & qui oourrifioit & A voit 
chez lui les enfans orphelins > com- 
me s'il eut été leur père, qui re vétoit 
«peux qui étoient nuds* de fa laine, 
qtfi logeoit les étrangers fous fou 
toit, & qui y receyoit l«s ; paflan& 
i^ui &e voudroit être femblable à 
un tel homme? 

, XIII. Rien ne* nous doit donner 
auffi plus d'horreur , que le portrait 
quelle aous fait de ce mauvais ri- 
che ,*qui n'avoit point de charité,& 
qui fut jette dans l'Enfer , où il n'a- 
voit pas une* goûte d'eau pour ra- 
firaichir fa langue ; Terrible, mais 
jufte peine pour un homme qui n'a 
rien donné aux L izaresqui étoient à 
fa porte: Au(fi S. Jaques difoit aux 
riches 9 voqs riches pîeurgz, hur Uns pour 
vos mifires qui s'en vont tomber fur vos 
têjes -, vos richijfts fin f pourries, vos vête* 
mens font rongez, de tignes ; votre or & <u#- 
treargemejl cnrouUU , <$» leur rouillure 
vous fera en témoignage, & mangera votre 
chai r comme lé feu . Vous svez* amajféun 
ire/or pour les derniers jours» f 

Â tous ces* motifs nous pouvons 
joindre encore ces deux nufons. 
- La 
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Lafnmitre, que c'efrétre en qftel- 
<|wp manière meurtrier de fe» frère ^ 
que de ne lui donner pas dequoi 
foutenirfavie; comme on éteint une*. 
îampe,en,n'y mettant poiai^huile, 
& le feu en n'y mettant çôint de bois* 
Rcfnfcr dHxftHvrtsce fit leur eft necef- > 
féprii c y eft les mer , & infivelir leur vit 
dmsnos cpffrts, dit S; Àmbroife. 

hz féconde que l'aumône eft un des. 
moiés par leiquelsnpus éprouvons, 
fi nous avons la foi , & la charité; 
car un homme qui ne donne point, 
eft un homme qui ne croit pas,' 
que Dieu lui rendra ce qu'il donne} 
& nous avons entendu S. Jean qui* 
nons déclare , qu'on ne peut paufo 
dire d'un tel homme , qurFamuri* 
Dieu demeure en lui. 

Les Paiens ont reconu l'utilité de 
l'aumône , comme il feroit fort aifô . 
d'en apporter plufieurs preuves, s'il 
étoit neeeffaire. 11 eft vrai qu'il y a. 
eu des Philofophes allez cruels pour , 
foutenir,qu'il ne faiok rtca donner à 
perfonne & par cpnfequent qu'il ne 
taloit point affilier les pauvres. Il * 
eft vrai eneore qu'il y a eu de$f 
Paiens qui ont dit * comme le re- , 

K J marque 
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màxque Ldtldnccqut c'eft rendre uq 
iruuvais office à un pauvre que de 
loi donner de quoi manger y tant 
farce qu'on perd ce qu'on lui don- 
#e , que parce que le bien qu'on loi 
fiait ne lert qu'à prolonger u$e vis. 
nurh.ureul< , Mais c'éto-entji dc$ 
£p«s & des extravagaAs^ auffi fous 
que cçsbçrétiqtiçs.qu: te vojutoient 
pas qu'on fit l 1 aumône , parce que 
cela ne fervoit <yi'à nourrir la chair, 
qui à ce quite difoient fauflement* 
v,enoit H'un mauvais principe. Les 
pi us fages entre les P^iensons eu 
desfeatimens bien diffère ns. Dans 
Aihtw , comme le te marque .Ms^ 
r*bê, il y avoir up Temple ded^é &la 
«lifericorde/ou Y à â'admettoit,que 
ceux qui avoient été recoaus chari- 
tables, 3e déclarez tels par le Sénats 
àce qui engageoit le peuple à ïitM- 
dier à (aire des 'œuvres de miferi- 
cotde , & Ton ne pou voit pas faire 
une phisgrandc injure à miAthemea» 
que de lui jpprocher qu'il n'etoit 
point entré dans l'Académie des 
Ph.lofophcs > ni dans te Temple de 
la mifencârde , car c'&oit htçcttfec 
d*écrc ignorant & crucL 

ï#s 
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• Les Dô&eurs Juifs difoicntjçiMJI 
y *wi$ trms ck*ft* ^ftifoientfHbfifter l* 
m*#éUy ULoi, U Religion, & U benefr 
tente \ tpimftm cetefte mit referveà 
ceux qui avoitttt dent* de U#r f*tn aux 
pauvres ,& que ic vinqHitftdanJlt Pt- 
rudis de Di& tfi défini* ceux qui aurent 

. eéreuné les fée*wts dm* leur fiifi 

Les 1ère* dp l*EgUfe ont été forç 
éloquens fut cette matière. L^u- 
raône , dit S. Cypdcn , eft quelqijc 
chôfe d'excellent & d* divin. Ceft 
la confolatian des fidèles > le gage 
de nôtre (alut > le bouclier de nôtrç 
fou Ceft uoe choXb grande & aiféç 
tout cnfcmfele , c'eft fine couronne 
qu'on rempefte dgns le tems de U 
paix , qui eft exe n&te des périls <Je 
la perle cation. C*eft x\n des plu? 
grands dons de Dieu , necefïairc 
aux faibles » glorieux aux forts > 8c 
utile à tous les Chrétiens pour ob- j 

tenir les grâces du Ciel * pour fe 
rendre Jefus Chrift favorable ai» 
jour du jugement » & pour mettre 
X>ku même au nombre de nos de* 
tuteurs. Grégoire de Nézjiartze n'eft 
pas moins expïeS.SiM^«njr ^dit-il, 
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fi prefinto k vous > fiuvenozrvous.de vitre 
ewnme pauvreté qui a été 'fuivie de trnrn 
derichejps fpir mettes. Si an homme qui 
lia pas deqteoi boire » ni de quoi manger fit 
prejknte a vitre porte » fèyez. touchez, du 
feuvenir oie la Tdk noyfiUfue ou vous: 
svtz ht admis, du pain que vous avez. 
ftfi*>'& du breuvage divin que Ton voux * 
wdifiribué pour vous rendre punitif*** 
des fiuffiranees de lefm Chrifi y en vous 
eônfommant far* m* rnyfierts. . Si mu 
étrange* vient de loin Je prejenter à vous, - 
noyant ni maifon ni couvert,- firvex. vous 
de cette occafion , pour recevoir lefits 
Chrifi, qui fef rendu étranger pour ïa~ 
vieur de vous > & qui fi radiât* cet état 
chez,foi*peme > defeendant vers vom par 
fd grâce , afin de vous enlever dans fa de» 
meure celé fit. Imitez, Z athée qui de Pu • 
Uieainfu'it étoit » hier > efi devenu en un 
ir fiant nn homme très corfiderable par ta 
grandeur de fin ame 5 tffrez.vewvos tiens 
*fefusChrift % lorfqu il entrera cbezsVeur 
afin de parohre grand ê quoique vous 
foyer» de petite taille > & afin que moue 
fuigieiwmr t avant âge de voir et divin 
Sauveur. S'ilfiprefenteÀveusunmata* 
de on un htijfé i tendeKgraces M votre 
famé* lofas Chrifi ; fiuveneti-veue des 

rqaladiec 
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maladies & des btsgkres % dont il vous a 
garanti par le bat cm. Si vous voyez, un 
pauvre tout riud » revêtez, le &henorezek 
fa përfonne C ornement incorruptible dont 
vous avez, été revêt* yc'eftà dire* /• C. 
mime $ Car tous tant que nous fommes . 
qui avons etebatk.es. mus avons etirevé* 
tus de lefus-Cbtifi. Si vous voyez un de* 
biteur qui Ce \ette a vos pieds ,pour voue 
demander ^uevousjui %tmettiezf*cedule 9 
foit quelle frit in)ufle/oit quelle [oit yufte. 
Remette^ dans votre mémoire les dix 
mille talent que votre dMn Sauveur 
vous s remis. N'exigez, point avec ri* 
gueurce que vous doivent ceux qui part*» 
getuvec vous la qualité de fervite^tr s d'un 
même maître >p m/que votre maître votes 
et décharge à' une dette beaucoup plus cen* 
fiderabhe que celle A , & de peur qu'après 
un fi grsnd exemple de charité* Une vous 
fajfi rendre compte de ce quevemnel'imi» 

tez+.poiws* 

Les premiers Chrétiens étoient 
fi charitables , que Loden ne peut 
Vexapecher de leur en readr* té- 
moigaaçe. Ceft une chofe iacroia* 
fcle, dit-il > du foin & de k diligeace 
«qu'ils ag^rtettf 4 s'entre fe courir a» 

S » 9s&fe 



ïtt LaMuhauChiitiemiii. 
. Qjoi que te de»oil fok fi jutte, 
cependâtil y abienpeude gens ep» 
le pratiquent i& pour s'excufet , ils 
diicnt planeurs choies, qu'ile* nc- 
MÛairc de réfuter, 

il y en a qui Aifeot nettement- 
.«u'ils ne peuvent fe reCoudre » don- 
ner de len»hiens,p»tce que ceiales 
dimirauroitcooiulerabLrnent. 

Mais,!, quand «•» k r<Mt " M . 
'ils p»« qbliseî défaire ce que Dreu 
kurcôramande. ■ ... 

U.L&ilew » d«. qweeq»"» 
ippeUeat leur* biens fort ».euxr 
les biens n'appartieuocat-iispasi 
pienîfc tfelUlpalliulte que nous 
nous en feivion» félon Ces inten- 
tions? :.■■-■ 

. JII. lequel yant-ll «uewt*o» 
ivoir moins ; de biais dans m man- 
ie , « otee. bkn-nejKeui. om» » 
Ciel , ou être riche fut ia.terre « 
eauvre pendant toute l'ejenù»! Q* 
& ne.oawent.pM feftaBctdîcntrel 
dsnsls ÇieU« - «sne fantpowd an- 
-onci; l«CM«ftcjM»taec«I««- 
« dçott iUnifelicwdc, onpet- 
nnc ne pnt«oit enttetjqn'n n*oex 
jnnid««t^»vesdef» th » ri ^^ 
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IV*. Enfin 9 o» ont ils aprià;, que; 
•4^-denacr aux pauvres ,.c'cft ai mi*, 
micr fou bien ? N'ont ils jamais HL 
£e que dit le S âge auxProveibe**<j*r 
UperfiniH fui bénit fit 4 **&*$** , <fr 
pte celte* ejai OYrvfesberitUmwHHiyVcgorg*,, 
& ce que dit S. Paul, § qutqHifcrm 
liber tlemnt recueUltrd aujfi libérale^ 
mine. Quoieil-ee diminuer ion bien, 
que de le mettre ecitte les mains de 
Dieu, qui le rend Avec ufure, j& qui 
fait rapp<>rter cent pour un* 
. 11 y ça a d'autres, qui ne veulent 
lien donnes; , parce qu'ilsapp&heû^ 
dent la pauvreté» Mais n'ont ils 
point lu>ce que die le Sage %g livre 

dcsProv ^epe quidùme étepAHVfe iï*u~ 

f* peint d$ dSfeête. Tu crains, ditbit S» 

Cypri n > qiee te* bien* m viennent k 

m*nq*er » fi m Us diftrtbuisHber sltmene 

smx pMêvrss, tncrdinsqHe tcsbknsjeitnt 

fer dus peur tei, & fuie perds tûimém 

peter tes: biens. Ou efi le laboureur qui 

ftjfediffHtultéde fem$rfinbkd, dmtstéi 

cr**wiu£maveirk4/*w. Aucù#tr*heit 

tfrer* f**d» terne 4e UméffontHereceu-^ 

mr*K* +**t ufierefeueneHtr&fkftmiitf, 

fjr peter ***** dètpm fimm t4^H-cc 

•".•'.■..-■ <'•''■■>' . pas?* 

' * Tr*v*ii,z\t %>Ç9T.9>i ****** 
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p^s Vicu qui dppamtrit & enrichit; 
comme le difoit la mère de Samu£&f 
Pourquoi donc craindre de devenir 
pauvre >enfaifant ce que Dieu itou* 
commande * n'a-t-on cas plus fu jet 
d'appréhender que Dieu ne nous 
été ces biens que nous ne voûtons 
pas fui donner? Certainement il faut 
avoir bien peu de confiance en Dieu> 
fow s'imaginer qu'il ne nousreo* 
drapas ce qu'il a promis de nous 
rendre > & ne vouloir point faire 
pour lui ce que l'efperance d'un pe- 
tit gain fait taire tous les jours aux 
marchands & aux laboureurs » qui 
hazardent ce qu'ils ont pour gagner 
ce qu'ils n'ont past - 

11 y en a d'autres, qui ne veulent 
yasdonner^parce qu'ils difent qu'ils 
en ont befoin pour leurs enfaas r*. 
qu'ils fouhakent de leur amatic* 
beaucoup de biens. Mai* il faut 
avouer, que ces gens peafeat biea 
pçu à ce qu'ils font* 
t. NVft-ce pas éttte fou, que de fc 
priver d#s riebefles celeltes poutt 
htiflfe* 4ps rictetfes tempecelksè 
des enfant > qui peut être eaabqfc^ 
Sont à leur condamnation., 



i 
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2. Eft-il juite de laifler mourir de 
>fefm les eufans de Die u,pour enri- 
chir les fiens , & laifler nuds les 
membres de Jeûis Chjrift , pour re- 
vêtit pompenfement ceux. qui pren- 
dront peut-£trc de làoccafiond'o£- 
fenferDieu. 

?. 9ue répondront-ils au jour du 
jugement, lorsqu'illeur reproche- 
ra j qu'ils lui ont refufé à manger & 
dequoi fe vêtir ? fcra-çe, une exçufe 
legititfïe que de dire qu'ils n'ont 
point feit d'aumône* pour pouvoir 
laifler de grands biens à leur fa- 
mille ? 

4. Ne devraient ils pas coafide- 
*er que Dieu rie nous a pqlàt conft- 
mandé de laifler des fichefles à nos 
- entans 3 tfiais de lesinftrnke dans fa 
crainte , &d'alMei?les pauvret 
~ 5* Puis qu'ils aiment plus kurs 
eufans que Dieu doivent ils atten- 
dre qu'ils les rcconnoiife pour fes 
enfansî 

tf JNe devroient-ils pas plutôt ap- 
prendre à leur s familles , que le vrai 
•fagedes biens e il d'ea faire part 
pauvres, n'efi>cc pas là là Le çoft 

' ' V 
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Si tu as beaucoup d'enfant , difoit S- 
Çyprieriy^n foin d'attirer Jkr eux4* 
faveur & la bionvfiUlance de<Dieu , en 
faifant des la'gejfe* a»x pauvres. Dmnci 
4 Diau i» gatde If s biens que tu veux gar- 
der pour us enfant Qutlfoit leur tuteur* 
leur curateur , & icter protoQeur. Nul 
Hf pourra ravir de fif mains le patrimti* 
ne que tu lui avr^s confie. Tu te couvris 
du prétexte de te s enfans t diCoit $, BafiJc, 
&fous ce veilcmjatisfais l'inclination de 
ton coeur, le naçcufe point ton fils qui ejl 
innocent : mais di moiJloTSetuetH asprié 
Dieu de te rendre fere , lui as ta dit Sei- 
gneur, donne m*i des cnfans % afin qÉt'ifa 
(oient cauji * que j* nobeijfc point aux 
préceptes de ton Evangile. Donne mi de* 
ottf ans > afin que \en entrepoint au&oyaw* 
70e des deux* Pc plus q*i te rependra 
de UfaoluideUar efprit & de leur een^ 
duitc* & q*i t* ajoutera opîils ufetont 
bien de ce quant leur donner asHomkicny> 
en a*~il*fui lesncbijfcsfont la premier* > 
cauftdflcHrdcbétucbe} Lafapejfrntdiê 
*tk perdant iZçticb&t ,ïé>vk une 

**J&Uwr*$nffe** k^tleik 4u ritks § n 
IwfmUJk'M.dtrHmi 'en** efé ùê 
j0rdtf,&cj*&n dfc $&4$^*m^.amir< 
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JH ne laijfes dans ta fuccèjfien *tesenfa*s% 
qu'une matière dépêchez. & de de for dr eu 
dr que tu nefiis puni d'un de pèle fupplice, 
t & à caufo de tes crimes propres , & a 
canfi des crimes des autres, dent tu dut us 
cte le premior aatheur. Tùn urne ne tu 
jimtHllepus être plus proche que tous tes 
.enfans ? Ceft à elle que tu dois donner la 
principale part dans le partage de te* 
Men* 

. Il v en a qui s'exeufem fur ce, que 
ceqii'ils pourraient! donner* feroit 
très peu de thofe ; mais ces gens 
ont tort de raifonner ainfi , L jeu ne 
nous redemande pas plus que ce 
«qu'il nous a donne ; Dieu juge de 
AÔtre offrande par le cœur qui la pre~ 
fiente ; les poils de chèvres & les 
-peaux 4e moutons , que ks pauvres 
4>ffr oient pour la conftn&ftionduTar 
•bcrnacle > Eurent autant agréables à 
•Dieu que les vaiffeau* d'oM|ue don- 
«oient les tickes }lapkc de buveur 
«fut plus a^réabk à JcfciChrHU 
jéue les grands prefens que les ri» 

*W jottoieat dans le tronc* t 

, IJ yt«aad*autres>qui4*Vtcufcftty 

â* ce que de* ge** pW rkbc* 
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qu*eux ne donnent pas. Mais qu'im~ 
porte à ces perfonnes là , fi les ri- 
chies donnent > ou ne donnent pas/ 
doivent ils fe reglerfur les exemples 
àc ceux qui ne font pas ce qu'ils 
font obligez de faire / ne devrbient 
ils pas plutôt confiderer, que leur 
charité fera beaucoup plus louable» 
en ce qu'ayant moins, de bien que 
d'autres, ils font pourtant<plus< libe* # 
raùx, & ne levroientils pas plutôt 
avoir égard à ceux qui ayans eu 
beaucoup de bien ont aufli beau- 
coup 'donne? 

11 y en a encore,qui ne veulent pas 
faire des aumônes, parce que > di- 
rent ils, pliifîeurs.cnabufent» J?ea 
convien; mais le laboureur qui fait 
bien que tous les grains qu'il ferne- 
tz ne produiront pas du fruit, que 
plufîeurs feront mangez par les oi- 
teaux* & foulez aux pieds des paf- 
i fans, ue laiffe pas cependant de fc-, 

| ' .mer; ainfi nous devons Armer nos 

1 aumônes , bien qu'il foit certain 

! qu'elles ne feront pas toutes bk» 

■ employées» Ce qui ^empêche pas, 

/ jqu'il ne (aille ufer de prudence* 

*4Uftraè nous verras» daasU fuite. 
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L'on dit qvtAriftott donnant Pâumo- 
«e à un pauvre, comme il fut averti, 
que ce pauvre n'en étoit pas dienë^ 
répondit qu'il avoit cônfideré dans 
ce mandiant, non les moeurs, mais 
la nature de l'homme. Ces gens qui 
fie veulent point donner , de peur 
que leurs charités ne foient mal dif- 
penfées, abufent très fouvent des 
biens qu'ils ont 5 Us font auflfi prodi- 
gues $>our eu* , que chiches envers 
les autres; ils ne font point difficul- 
té de depenfer de grandes fommes 
enàmeirblemens, en habits, en édi- 
fices, en feftins, & au jeu* Combien 
y en **-il, difoit S r iAngtiftin* qui 
preflent de boire plus qu'il ne faut, * 
ceux qui font déjà pleins de vin V & 
qui refufent un verre d'eau à un pàu-' * 
vre qui le leur demande. On dit a r 
ceux qui font fouis, vous ne mangez 
peint, afin qu'ils mangent , & on re- . 
fiifc dupain à un pauvre affamé. Que 
les entrailles de l'affamé té louent, \ 
AT' non le ventre de ceux qui fomT 
crevez de ton abondance- "Si le ri- . 
che qui vivoit dans les délices eut' 
cû pitié de Laz.4te, qui étoit à fa por- 
te, en retranchant defes fupérfhii- 
• tes 
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tes » pour (avenir à la neceffite dé 
ce pauvre homme » au lieu d'être 
tourmenté dans l'Enfer, il eut reçeu 
la couronne de. la charité > comme 
Lazare recetit celle 4e la patience» 
En vérité je ne puis penfer fans trçm~ 
bler à la fecurité de la plupart* des 
hommes riches > qui s'imaginent 
d'être fauvéz fans (date des aumô~ 
aes^ Bon Dieu l que repondront 
ils >lors qu'au dernier jour Dieu leur 
demandera corne de leurs biens, ou 
{ont les pauvres qu'ils ont foulage, 
les captifs qu'ils ont délivré* les or- 
phelins auxquels ils ontfervide Pè- 
res > & le* étrangers qu'ils ont 
logé , Sec. 
Enfin il y a des gens , qui difent, 

2is?ils ne donnent pas> parce qu'ils 
onnent beaucoup par leur TciU- 
ment $ mais ces £erfonnes tabulent. 
. » I. Parce -que nous devons-donner 
de nos biens * tandis que nous 
les avons* que {ayons nous fi nous 
me Jes perdrons point avant notre 
mort ? Si un homme favoit que fa 
maifon doit être brûlée par la mata 
d'un foldat cruel Se iqfoleot > il vui- 
derok cette maifon * 9c uanfportc- 

«Ht 
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roit tout ce qu'il y a dans «Ile de 
quelqu'un de fes amis. C'eft la^ua 
emblème de <e que nous, devons fai- 
te ; nous famines avertis que plu* 
fleurs dangers nous menacent* & 
*qu$ voyons des gens qui de riches 
(bot dévenus très pauvres, donnpns 
400c de nos biens au» miferabks, 
avant que nous le* perdions; Tranfc 
portons en une partie par leurs 
mains dans le Ciel > & confions les 
à Jefus Chnft * qui nous les repre- 
&atera*quaa : il le jugera à propos. 

IL Ces gens s'abufegt, parce 
qu'ileftà crakdre que cesatuço- 
lies qui ne fe font qu'après la mort* 
ne fe £aflent plutôt par oftentatiox* 
que par un bon motif. 

Je ne faurois m'empecher de im- 
porter ici ce que dit S. Bafilc à ces 
lbrtes ,de gens. : Pmiwes & m*lht*~ 
teux <pu vûhs eus > vtmsm *$ukx.4m* 
être liber étl> & charitable envers ks &*»» 
mes , que lin que tons cejjetez, de vivre 
entre Je* hommes. Lors que jencvcrrsp 
pUsdtAtous qu'un cerps mert nuffiinnm* 
mé qu'une pierre, \evms regarder ny corn* 
me un nmificenrable À ^Vos frênes, &c+. 
Pites moj an pen » de quel teins défîtes 

veut 
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vous principalement recevoir reconfenfi, 
de celui de votre w, ou de celui qui a fuir 1 
vi vitre mer ? Car fi vous avez, employé 
en voheptez. & on délices tout le tetffs qui 
mous m iti donné peur acquérir le Ciel, & 
f toute votre nie votes avez, détourné w* 
yeux de defus les pauvres, apprenés moj f 
f# vous prie> qu'elle eftfàltiôn et un mon/ 
& quelle recompenfe luy efi deufpomrune 
oeuvre qu'il s faite f Trafique-t-en après 
que le commerce efi cejfff Efi on honoré de 
ta couronne y Iprs qu'on n arrive kU car* 
rkre qu'après le cfathaet Signale t-onfa 
valeur après la guerre finief 

Pour faire l'aumône, d* 
re qui foit aercable à Dieu ,. il faut 
prendre garde. 

I. Que nous ne faffions l'aumône, 
que dubien qui nous appartient ; 11 
y a des gens qui Veulent donner par 
charité, ce qu'ils ont ravi par vio- 
lence, & qu'ils ont quelquefois ravi 
aux pauvres ; ils croyent par lafe 
difp enfer de reftituer; ils fe trom- 
pent. Dieu ne peut fouffrir les of- 
frandes qu'on luy fait des biens que 
nous avons ôtéaux autres, il a en 
horreur ceux qui luy offrent le fang 
de leiurs frères. 

Ces 
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J Ces gens là abufent de ce que dit 

\ JefusChrift, Fait** vous des amis des 
\ richeffes iniques , ils difent que ravit 
f le bien d'autruy » c'eft amafler des 
' richeffes JC iniquité , & qu'en donnée 
1 quelquç chofe, principalement! aux 
? personnes pieufes , c'eft faire des 
r amis avec des richeffes d'iniquité, 
* Mais c'eft là mal entendre le parta- 
ge de S. Luc; Jefus Chrift appelle 
ces richeffes iniques, non qu'il nous 
permette de les acquérir par de 
mauvaifes voyes; mais parce qu'09 
les acquiert iouveat de cette nia- 
piere, & par allufion à la parabole 
v qu'il veiïoit de recitef. Faites /'*#»*» 
; ne devosJHslès travaux, dit up Ancien» 
& donnez du bien que vouspojfediz. legi- 
sememenu Car vous ne corromprez» pas 
l. Çkrijf qui ejl votre \p£e, & il rendra 
)hJHcc contre vous a$oc pauvres à qui verni 
aHrezfait hlHfiice>& qui vous aceuferont 
dtvamluy. Ne ww figurez.pas un Die* 
qui Joh corruptible » & n élevez, pasurie 
tille idole dans le temple de votre cœtÊf. 
Votre Dieu nejipas ce que vous ne devez, 
pas être vous mimes. S. Chryfbftome 
compare ces gens là à ludas qui 
alla donner au temple l'argent qui 

ccoit 
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étok le prix do îwmg de Jefus Chrift; 
on à ceuxqai voyant deux hommes» 
l'un raid» lautre vét&, dépouillerai- 
eut celui qui eft vêtu pour couvrir le 
ttud. G'eft de ces perlonnes dont 
parle Maiachie Uiap. 1 1. v» 13. 40* 
cemwoHm faut il do t Eternel de larmes. 
1 1. L'aumône doit être faite, non 
four être regardé des hommes* 
mais pour être vu de Dieu; & pou* 
tay plaite . Prenés garde, difoit J . Ch. 
que vous ns fajfîex, votre surnom devant 
4ês hommes* pour être regarder(j£tnx% au* 
trtment vous n'aurez, poinudofalaire de 
votre Père qui eft aux Cieux ; Quant 
donc m for as ton ammone>n* fais point fit* 
mr la trompeté élevant toy, comme font lot 
hfpoerite s dans lot Synagogétes & dans lés 
vies, afin qu'ils en fiieut honorez, par les 
hornmon En vérité je v*us dis , qu ils rc~ 
oovrom hier falairè. Mais quand tu fais 
i * aumône %epse ta main gauche ne fâche 
point ce que fait ta droite $ afin que 
ton aumône fîifen fecret y & ton Per* 
qui trveit on fecret, te te rendra i décou- 
vert* A\z vérité nous ne devons pas 
toujours cacher nos aumônes î cat 
il eft à propos d'édifier nos frères, 
" - . - • -" ^maiS' 

* &easet* a* 
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mais il ire faut jamais faire de cha- 
ntez dans le deflçia d'être loué des 
hommes. Regardez, Dieu ou tentes cho* 
fis » difoit S. Auguftift * Interrogea 
votre confeitnee , pour reconoitre mvcc 
quelle intemion vous agiffez* : filtre coeur 
me vous aceufe point Je faire vis bonnes 
oeuvres par vanité , demeurez, ou paix* 
Ne cra^nez^poinuqua^d vous fahes Nuo~ 
mené dkre *m d'un Autre ; erdignez.de la 
fatro^ffin quart vous Mit $ mais ne crafc 
gnez. pas fi un autre te voye ,&quile* 
hue Dit*. Sivonsla dérobez* aux yeux 
Jos hommes, vus leur dérobez, *uffi t* 
fi ils doivent imiter. Il y a en cette rtn* 
contre deux Aumenes a faire f & d*** 
puuvrcs afcceurhr: M un à faim *uh 
pain mdtiritl Ê & feutre de tu )u* 
slkf. Celui qui fait l'aumône fi 
trouve au milieu des deux. Si dent A 
aune Véritable charité , il ator a cxmU 
pajfîen de ?nt & de l'autre > & U 
tachera do lesfinlager tous -feux. Utm 
cherche cequilpeurra mmger 9 & faùr 
m te qu'il pourra Imiter, fous donnez 
dupaina fun>& le bon exemple À t au- 
tre : tous deux reçoivent tourne* e i tous 
deux veus font-re^ablcr^ un pour avoir 
trouvé dequoi feulagcrfafaim > & l'autre 
pour exciter fa drariïo. * 1 * '• 
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Or que l'aumône doive être faite 
4ans la veiie de plaire à Dieu > & 
par l'amour que nous devons avoir 
pour lui > on n'en fauroit douter. 
Sans cette velie quand nous donne* 
rions tout notre bien aux pauvres, 
»ous ne faurions étfe. agréables. à 
Dku. 

III. Il faut que l'aumône fe fâffç 
fans aucune efperancc 4e retour > 11 
y a des gens qui font des charités à 
jda pauvres > parce qu'ils ont de£ 
fein de fe fervir d'eux dans de. certai- 
nes occafions. La véritable cha- 
rite ne cherche point fon profit par- 
ticulier. Quand tu feras un fâUnt en- 
vié Us pauvres , les impetens » les btkeux, 
& les aveugles , & m feras bienheureux 
parée quils nom pas dequoi te le rendre Ja 
pareille te fera rendue dans la rtfurre^ 
SHondcs)ujlcs.'\ 

IV. Il feut que l'aumône fe £a(f# 
gaytmvK * Dieu aime celui qui Mnne 
$éjem*fiu* En effet 3 quelle joyenc 
.doit on pas avoir de témoigner nô- 
tre amour à Dieu > de donner quel- 

3ue chofe à celui qui nous a tout 
onné , 4e ranimer un pauvre mal- 

heaacjix 
t Luc.i+. * n.*«C#r«$.7* 
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heure ux,& de hiitendre la y ici d*em- 
pecher de mourir un mifcrable qui: 
meurt de faim , d'appaifer lafoif qui 
le preffe , de couvrir fa nudité * qui 
TexpoCeaux injures destems. L'auï 
Mi dit S* Gbryfoftomc^yî ««a wr- 
t^que lorsque vpms donnez, faeifament* 
payement 9 libéralement. Lors qufvous 
étespcrfaadé qu'en donnant $ ee ne fi put 
vous qui dotmet*m*is qui recevez* >pui* 
qu*u lieu de perdre quelque chofe dans et 
dit* 9 vous y roeemez nue grâce • & vus y 
faite* ùngrund gain. . Celui qui foulage la 
mecjfucd' autrui dait faegay & K contenu 
& non f*i ttijU& doagrine Ne chèque** 
fin* vous pas la rajfin » & lu (nenfiânce ë 
fiJors une *ouk dffipez. T ennui & FuMU 
Hioft d'un attire y yui étiez, itous même* 
*$igé& ahbatVjiï **** mieux que meue 
ne ï*ffiJHez pfint * que de tajjifler avec 
cet efpriu 11 y a des gens qui ne don- 
nent jamais qu'en grondant, & qu'a* 
près avoir fait de longs difeours fur 
& nombre des pauvres* aux quels % 
faut dooner,& fur les charités qu'ils 
font tous les jours * au lieu qu'ils 
devroient fe rejoi|ir d'avoir des oc- 
cafions de faire du bien aux mem- 
bres du Seigneur Jefus , & de ce que 
Terne If. L •Pieu 
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Dieu les amis en état de l&k dott- 
11er quelque fe cours. 

V. L'aumône doit fe bxtcprm- 
tmènt* Ne défauts mfwchsm , tu 
0* retour*** &\* u dtmursi dtm+ittj 

U y » des gens qui ne donnent qu'à 
!*extrt«itîô > après avoir été très 
k>og*edts ifflpottotiez , & qui font 
teura charités afntfautfes , cotmne 
te mauvais jwg£ fit juftice à laveur* 
4e l'Evangile. U paroit, que o'eft 
Hmporàmité , qurafracheles<ai*. 
moues j 8c non pas te ctefir de plaise 
à Dieu , ou <te foulagcr teurs pro- 
chains. Il y ades gens qai font at- 
tendre leurs bienfaits fi long ; teffls, 
iju'iU fe gâtent ci*re> tews mains >& 
y perdeat avant q^e d x en foftir t quc 
et qn^ils avoient *te £race. Ces 

rtisli ne font pas momscrueUque 
Çtvoit tm Médecin , qui ayant u* 
femede affuvé pour goe^if ^tifctcitti 
d'une grande douleur y diflfeferoit de 
le lui donner. Us font t*éis wàu*. 

I, En ce qu'ils plongent la-m*- 
jfere despativres , plus ils dtfferent 
de les fecourk ; |>l»s fcttg tm$ »s 

tes 
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très grande cruauté. > f , 

1 1. En ce qu'ils s'expofeataudan- 
ger 4e n exécuter pas la refolutioa 
m. us paurro»ent avoir &t defe- 
counr le$ mifcrables : Car lorsque 
nous ne mettons .pas proœtemént 
en exécution nosibons defleins,ce« 
feoiïsdeffcinss'éyan^iuïreat. 
^ t 11 ' , Eace <fu'ils s'expofent en- 
cote audangerderaoarir/aasavok 
îoulagcjes pauvres , & de les laifler 
«îourir uns feçoiirs. 

» IV ; ; Ea oc gue par leur délai,ils 
©«rit le moyen aux pauvres defuk. 
•tftçr quelquefois commodément* 
pendant toute leur vie i car il arrive 
touvent qu'en donnant aux mifera- 
Wes un promt fecours, noafeule- 
«etit on les tire de l'extrémité on 
ils le trouvent , mais on les met ea 
Çtat de-paffer leur vie aflèz hedreufe- 
«nent , parole fecours qu'on leur ac- 
corde. • 

* 

V. lï fauç ctxe libérât dans les au- 
œooes; notre main ne cïoit point 
ctrç rejferréo , Se nous ne devons 
Ppiat donner fi peu * que le pawre 
*** fait point foulage ; carc'eftfe 

h 1 10O-» 
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moquer d'un miferable , que d'ea 
ufer ainfi; comme fi l'on donnoit une 
goûte d'eau à des gens qui môurroi- 
eat de foif* Que celui qm a deux rebes 3 
difoit Jean Baptifte , * en Accorde une 
à celui ^ui tfen a peint ;&quia a man* 

? ^faffelcfiwblAle.CelHyquifbnecki* 

chemenu recueillir* chichement* mais ce* 

1 luy qui femera libéralement > recueillir a 

m du/fi libéralement. Plus nous 'donne- 

rons & plus nous ferons agréables à 
Dieu; mais il faut. que chacun exa- 
mine fes biens, & qu'il faffe fes cha- 
ntez à proportion de ce qu'il pof- 
fede. 

V I. Il faut qu'en faifànt Tàumô- 
ne y nous tachions d'épargner aux 
pauvres la confufton qu'ils ont d'ê- 
tre réduits à la mendicité. S, Paul 
blâme les Corinthiens de ce qu'ils 
faifeient hentea ceux èpti n'àveient pas 
dequoy.\A faut !eur faire nos chari tei 
avec des marques de compafifion, & 
avec des paroles douces & pleines 
de tendre (Te « H y a des gens qui 
avant que de donner l'aumône à un 
pauvre, luy difettt des injures, ou le 
traittent avec beaucoup de mépris. 

il* 
* Luc * t ** Cor. |i. 12. 
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Us ne cénfiderent pas, dit S. Grégoire, 
qni la charité fjr f humilité 'fini tnfepa- 
tables dans cette *Uion,& que comme ld 
charité nous doit dpmer de la tendttfi 
font ajfifternos frères dans es qui leur 
tnanquoy l'humilité mus doit donner du 
tejpeilfour eux farce que s* ils ne fin t pas 
riches comme nous, ils fins néanmoins 
hommes & Chrétiens comme nous. &c. 
Ceft pourqmy, ajoûte-il, nous devrions 
toujours avoir dans Ufprit en f ai/an t Fou* 
mena cette parole du Sauveur. Faites 
vous des amis des richejfes d'iniquité &c. 
Car nous apprenons par cet % qracle du $au- 
Veur> que ceux qui paroiffint maintenant 
pauvre f r- doivent être un jour infiniment 
riches, comme a» contraire, ceux quipa» 
roijfene maintenons riches , s 9 ils n'u* 
font avec charité de leurs richejfes, devien* 
iront un jour intiment pauvres. 

11 neft pas n^ceflaire divertir 
les gwos qu'on n'eft pas obligé é4 
fceburir tous les pauvres ejgaleflieiit. 

Chacun comprend affez , qu'il 
faut donner du fe cours promte- 
mcot, & avant tous, à ceux qui font 
dans Ja.de: niere indigence , &qui 
font deftituez, abfolmnent de tout 
ce qui eft neceflaire au foutien dot 

L w lettr 
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kur vie, & à ceux <Jui ne font point 
xn état de gagner leur paih^ comme 
aux en&ns> aux malades., aux vieil- 
iards,& aiîxfbux. 

11 ne faut pas douter non pfas 
mpïù ne fville avoir de l'égard aux 
pauvres , dont les meettis font les 
plus réglées » & dont la conduite 
eft fort Cage, & qt*e ceux quint font 
pauvres que jpàr leur parefle, on 
îiairfoîle depe^è-, otrkritmauvai- 
fc vi^në foient moins dignes de-nô- 
tre fecours. 'Cependant il ne faHt 
pas rechercher avec trop d'éxaftku- 
ée les vices de Ces frères» htutm 
p*infkrtcse*ux> dit kfigt9.****r MDtc 
h tems tu le êrmvtrat. H y ea a de 
ceux qui font les plus indignes de 
nos aumônes, qui le trouvent quel- 

St-fois dans des nettflfcé* fipref- 
ntes , que nous ne ïetft «levons 
*oint refnfèr nette feceurs. On a 
fort bien dit,que quand on foppofe- 
roit, qu'un homme qui e-ft dans 14 
ne ce (ïî té ferok auflfi méchant que 
pauvre ♦ on ne doit pas sVmpecher 
de luy faire la charité pour cela , à 
moins que d'être affuré que nôtre 

chanté 
.» Ecttif.jfjti. 
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xharité contribuera à leâcreteftk 
^dans Tes view ; peut-être qu'à* co** 
-traire die fera capable de le. rame- 
ntr, & ainfi on aura fiabdeinc biens, 
on fcura fauve ta vie du coups , & 
ion faurera fott ame. 

Il ne faut f>as <iowtejrcaoore >que 
aious ne devions préférer ceiix,avcc 

3m nous foftt&es liez p*r tes lie»» 
u fang & de l^mitié > & <ett% qui 
font profefTton d'une même Religion 
avec nous* Fétts d* bien k uus % mais 
farùculmmtnt *hx dtmftiquts de ta 
fujh dk S, Paul dans le chap. 6. des 
Galates quç nous avons cité ail- 
leurs. 

Mais on demande ïcipremieïS- 
ifrent, quelle doit être la mefure de 
Hoi aam&nes. A cela on repond o*~ 
"dinairement & très bien, qu'il fiant tr 
avoir égard à l'indigence de cewt 

3niftot$ derfiindent) *. qu'il faut 
âtftcr à proportion de* biens 
tjttè Dkn nouWdotsnét^ta fJuty* 
pwfef»- f##r d# /il Jfafciâw , <d*t S. 
fàul> * ihkcfrmetuùïM p*r divers 

t«%*itédci)lt* 5. ^u'itfautdonnefc 
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beaucoup plus pour des cl 

Sue nous ne donnons pour nos ^ai- 
rs, 4. Et qu'il faut en cela imiter 
l'exemple de ceux qui font louez 
pour leur beneficence* Mais il me 
femblë que poau ne fe tromper point 
jdans cette affaire > il faut agir avec 
nos frères, comme ûous voudrions 
qu'on agit avec nous » & donner 
aux autres ce qnenot*s fouhaiteri- 
eiis qu'on nous donnât, fi nous ctir 
ens dans Tétât , on fout ceux ijui 
mous demandent du Secours * & 
qu'ils fuflent dans l'état, on nous 
lommes. .... 

Pour mettre cette màtkte. d$n$ 
un plus grand jour , je croy <|u'iL 
faut diftiùguer de trois fortes de 
biens que nous pofledons ' > & de 
.trois fortes de pauvres, qui foin 
dans l'indigence, . 

Il y a des J>iens qui nous^fpnt;4^ 
filament peaftircs , fans ïcfqjiels 
nous ne faurions vivre 6c nourrir nj>r 
tre famille. 11 y a des biens qui ne 
font pas neceflairçs fou* 1^ vie, 
mais qui le (o*tf>w l* c*n4itmÀ*&$ 
laquelle Dieà tpous *<|P# i il y en a 
qui font y*^^/^ & ce font ceux qui 

nfcus 
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nousreftent après les depetkfçsrxé- 
GejTaires pour vivre , Ôc pojir^ vivre 
feton nôtre condition , & pour vi- 
vre honêtemejit , & même avec 
quelque éclat > fi l'élévation ou nous 
fouîmes le demande; J'&ppelle/SK 
fmflus. ceux qui ne peuvent feryjbt 
quà fatisfahe nos partions* ou qu'à 
flater nôtre orgueil. 11 y a auffi de 
trois fortes de p*mrcs> Les iwxqui 
font danl une fi grande extrémité» 
qu'ils perdro.cnt \% vie* y s'ils n'é- 
toient. prorntemeQt ft courus ; Us 
entré* qui font à la vérité dans uoer 
très grande miferç > mais qui ne font 
pourtant -pas dans le même danger 
que les premiers , qui cependant, 
s'ils ne font pas foui agés,feront con- 
traints de faire, des choies très iudi- 
Sies de leur conditions les MHtrt* 
nt clés pauvres ordinaires^qui font 
profeflion demandiez 

Selon ce s diltmitions nous difons> 
. 1. Qu'il faut donner abondam- 
ment de notre fuperfiu > à tous les 
pauvres qui fe prefentent devant 
nous > & il ne faut pas fe tromperas* 
fe feduire fur ces bftns fuperflus,car 
il y a des gens qui difent ,quc tout 
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leur «ft iSéccffaire , ou pour leur 
propre fubfiftaiice , ou pour Péta** 
bliflement de leurs cu£ans * ou pour 
entretien de kurs équipages , on 
pour fe maintenir dans la iple&deur» 
ou leur maifon a toujours été* ou 
four parvenir à des dignitez , ou 
pour d'autres choies. Chacun doit 
entrer ferieufcment dans fa con- 
ici^wt y & il trouve» qu'il a plus 
de fupcrftu qu'il ne crok» Tout ce 
que l'onde ftine à de fuperbes ameu- 
bkraens > à des feftins , & à d'au* 
tres chofes de cette ttature>peut être 
Jegardé comme fuperflu* - 

IL Oaeftobligçd^mpîwcrlet 
biens mêmes qui tout neceifakes 
powr Contenir la. condition dans la» 
quelle on fe trouve » mais dont m 
peut pourtant & prive* (ans de* 
tfaeoir de £a condition, lors qui! 
S'agit de fe courir ceux qui font 
dans une grande indigence , fc qui 
dechertoknt eux mimes de leur 
état* & demaitres feroknt con* 
traints de devetxi{ fer viteujs > s'ils 
tfeteieat feeourus*. 

11 L On eft oblige d*empioier 

fe&itttQ» qui (but abfehrooit néçefc 
^ {aises 
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étires poiur nous maintes»* êkà* 
VQtïfrÇQaditiQii* afin deibvdager un 
Jtttfuroe qui eft «Utttfc l^deraicre e^- 
Mcmttéo car la vie de notre prochain, 
noua doit être plus chers qp& notre 

>*. IV, A l'égard des chofes quifoijt c 

•biolmaent péceffaiies peur aôtxe 
ft Wiilanca v nous ne fouîmes pais» 
jtblige&de les donner aux autre s> 
car non* ne,de vous pas- aimer nôtre 
prochain pias que nous mêmes* Je 
proipourtit iw/ity a lie certains cas> 
.Ow Ton powronfe priver de^chofes 
néceflaitta à la vie * pour laconfer* 
.vatioade fioa [loi \ de fan Prkice , ou 
4'têfee perfoane, dont la vie ferok 

*}*$ oeocCake au bien 4fe l'EgHfe ft 
ierttat, 

i Jctwfauroiim*t:mpecherdefeire 
ki une jreinar que qni eft tt&* impôt*»' 
«uiu j, c'eû <ju*il y a des gens qui 
#)*ant fait de très graadesdepenfes* 
fers qu'ils ont commencé de parei- 
ire diable monde ^Wrpîus foutent 
iummcefSxi , mais ^fiientet* pw* 
le faite côimer , slmtfginettt qu'ilfe 
lU» vent couturier fwr le même pied» 
*<jaaiû6 tienne lewr ^* fuçetfltt- 
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Ces gens fc trompent groflicrement, 
& bien loin qu'ils doivent continuée . 
de faite ce qu'ils ont fait , an con- 
traire ils font obligea de faite ma 
meilleur ^fare de leurs biens. On 
demande en fécond lieu , fi Tonne 
peut faire des aumônes qu'en don- 
nant : je répons qu'on peut frite des 
charité* en prêtant aux pauvres* 
mais fous efperaace d*au£uninter&« 
Etifoitc on uit des charités <m inter- 
cediut pour nos frètes roiferabtes, 
.auprès de ceux quipeuvttles aide* > 
& ça leur donnant de bons confcils; 
X'cit de cette minier* que ks plus 
pauvres peuvent faire des aunmes» 
Si ions nepmvtx, donner *hx mètkt** 
ritéx } fUwetz. évtc tux \ & priés f*ur 
ê**ç. ' • > 

>' Apres avoir fait des aumônes* il 
ne faut pas que nous fouffrions 
qu'op nous fatfc plus de remerci* 
^wn$> que.no3 charités ne méritent; 
au coptrake>il faut que nous fartions 
contre , que t>ous regardons ceux 
quen^us foulage ons > comxne des 
pei fondes qui font dignes de plu* 
grandes aumônes, Se que nous leur 

r qmrqtuQu^ Iç clxagriu que n*>us 

ayons 



m-'ïf.. — - 



1 



Chap. XIII. X53 

avons de ne faire' pas pour eux ce 

que nous voudrions, il faut que 

nous oubliions nos charité* > bien* 

loimie les publier , que nous ne les 

Décrochions jamais à ceux à qui * 

nous les avons faites >& que nous 

n'en attendions aucune recosnpenfe; i . 

eu&n il faut que pous ayons plus de 

douleur de n'avoir pas allez donné' 

à un homme qui eft digne d'aumône > ? 

que d'aveir donné à celui qui en eft 

indigne. 
Qge ceux là font heureux qui prati- 
quent avec foin cette divine vertu de \ 
ta beneticence. A ceux là il. &«t 
oppofcr i» Ces gens lans compaf- 
fion ,. ope ferment leurs entrailles I 
auxpauvres > qui n'ont aucune cha- 
rité > qui ont horreur des roifera- 
bles y & qui ne les peuvent fooftrtr} , 
qui ne leur parlent qu'avec chagriny j 
& qui les traitent imdignemenr, qui ' 
çhaflent de leur maifon les malheu- I 
reux> & qui ne peuvent fouffrir ceux ^ 
qui leur démodent quelques <cha~ 
rites pour des pçrfonnes qui font ^ 
dans la necêffîte. Geus impitoyai iJ 
Bles,qttiverroient leurs fre re s bleC* 

ici mortelle meut /fans approcher 

d'eux 
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deux > comme le Sacrificateur 
& le Le vite > dont parle la patabole 
de l'Evangile. 

. IL Ceux qui n'aiment qae de 
parole feulement , qui difent aux 
pauvres ^ Allez** chanfuLVius > & qui 
nç leur dmuvt rien, "t 

III. Ceux qui ont quelque feoti-s 
ifeent de compaffion pour Les mal- 
heureux , mais dont la cooipaflïon. 
cft iierile. 

IV. Ceux qui font bien quelque 
chofe pour l.ursfreses aimais qui ne 
font, pas pour eux ce qu'il tuidroio 
fane pour les fecoprir ; qui donnent 
des confeils , mais qui n'apportent 
jamais aucun autre fccours* qui ren- 
vQycnt toujours les miferables à- 
d'autres , quoiqu'ils pourroknt eux* 
ç&mes les fouiager. 

t V. Ceux qui donnent de belle* 
prorae{fc*> & <k grandes eff>eraiv- 
ces, mais qui n r exe cotent jamais ce 
qu'ils ont promis» 

» Yl. . Ceux qui cio* dt gttndp 
moyens , & qui cependant tant tre$ 
pende ebarke. 
VIL Ceux «J» biea loi» de ffc 

- tOWUt 
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courir le pauvre l'oppriment > 8c lui 
otent ce qu'il a , pliant la veuve & 
l'orphelin. 

V II L Ceuxqui au lieu de donner 
eux pauvres > fans exiger d'eux au- 
cun retour , ne Us recompenfent 
pas des fervices qu'ils exiget deux, 
qui fe nourriffent de la fueur & du 
faag des miferables > qui ne payent 
pas ceux qui travaillent pour eux, 
autant qu'ils devroient>quifruftrent 
de leur falaire Uj 0Hvri$r>> qui ont imtf* 
finnt 'leurs chdm s, ou qui ont fait quel- 
qu^utre chofe , de forte que le s cris 
de ces ouvriers montent jufques à 
Dieu. Tomes ces fortes de gens ne 
fout pas également coupables > & 
ils oc feront pas tous également pu» 
fôs > mais ils ne faurotent être fan* 
vez> s'ils nefe repentent* lia doi- 
vent être regarde* cecwnc les ex* 
cremens de la focieté x & comme 
des monftres fur la terre *puia qu'ils, 
a'oat aucune humanité* 

Quoique jTat dit > qtf il faut être 

Hbmï dans les aumônes > je n* croi 

fas qu'il faille être p >odigue,donaet 

" toat ce qu'a a à tout ceux qui fe prt- 

fetf&nt» {ans cxatfûner leur indige»- 

ce 
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15 <5 La Moral* Chrétienne. 
ce fans diftioguer les vrais pauvres 
d'ayeclcsautres 5 ceux qui font des 
pauvres feue uns , qui font ua métier 
de leur gueuferie > d'avec ceux qm 
font pau> res par le malheur de lenrs 
affaires ; ceux qui abufent des au- 
piopes^qu'oa leur fait pour fatisfaire 
leur, gourmandiie & leur ivrognerie» 
d'avec ceux qui Teaiployent a foute- 
nir leur pauvre vie languiffante» 

PRIERE. 

• - 

ODieulfai nous la grace.de faire 
un bon ufage des biens que tu 
nous as donnez > & dont tu ne nous 
as fait que les diî^n&teurs ; Ne 
permets pas , que nous ayons la 
f ^ cruauté de voir fouffrir nps frères, 

\ * fans remédier à leurs -befoins *- lors , 

■que nous le pourra**; Ra 1 qn'itne 
? foit pas dit j q^tonFils .* tan biea 

' juine Fils > qi^pous a nourri de (a 

r chair 6c abreuvé d^*fon£angv revêtu 

de fa juftîce > & $w nbtis^âftt loger 
t ■ À jamais d^ns fou Ciel Tait fa?« 

iansique nous lui donnions aman* 

ger , & j^u'il ait foif fans qornpus 

; luidoanionsàbokt^^ilfoiç&ud, 

{ans 

[ 

i « 

i • 
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hm ,que nous le revêtions > qu'il 
foit pjrifonnier fans quenous le~vifi- 
tions y & qu'il foit étranger fans que 
nous le logions * afin que bien loin 
d'être de ces malheureux aufquels 
l'Enfer eft préparer, nous foions du 
nombre de ces bénits >axifquel s tu ai 
préparé ton Roiaume dés la fonda- 
tion du monde. Amen. 
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T 'Hofpittliré eft ttà de* devoirs* 
JUquc la charité chrétiefine exige 
de nous ; & nous fommes fouvent 
exhortez à la pratiquer j tr&bikz 
point rtyfutlui, dit S. fml t ailleurs 
il nous ordonne de la rechercher* 
Se S. f «*?# . nous recommanda ce 
devoir très expreflemeat^ § 

Ç*tte vertu a eu lieu par tonç 6c 
en tout teins ; low qu'il n'y a voit 
point de logis publics, ceux qui 
avpient de la charité la faifoient pa- 
roitre encxçrçantrhofpitalité 5 c'eft 

f Hé* i£ * R*m. xy S u PUr. 4. ?♦ 



^■■■«■■1 



f 



*$ft 'LàMojUliCs**i*bhw*. 
ainfi qu'il cft dit d\rffrr**4j» *, ~qa* 
dans les limix ou itétok campé , il 
leçardoit s'il ne decoûvcbroit aucun 
étrangère k leur a!Uit|au devant 
pour le s recevoir dans £a Tente* Ut 
jUg/fc neus dit > que i^rir Ce tinok 
aflts à la porte de la Ville >furie ânr* 
afin de toger la nuit ks étrangers 
qui Te prefenteroèent. 

Du tems de S» Paul on avoit établi 
des hotcleries publiques» dans les 
ViUeSjSc fur las grands cheminsjcc* 
pendant 1 hofpitalké ne laiflfok pas 
d'avoir lieu » foit parce qu'il n'y 
avoit pas de ces logis publics par 
toiit j (oit parce qu'if arwok queV- 
. quefois, que ces hôtelerie* éeomft 
Ce lie ment remplies » qu'il ityavôk 
* plus aucun endroit pour y toge*> 
foit parce qoe les fidèles qui veia- 
teoient , étoient le plus fou veut 
fittis argent ; foit parc* qu # U n'y 
avoit pas quelquefois de fearwé 
pour des perfecutez dans ces lkux 
public s, ou d'ailleurs oa commet- 
toit tant d'infamie , que c'étok 
un fuplice aux vrais Chrétiens d'y 
mettre feulement le pied, 

Ubojfudlité maintenant doit être 

exercée 
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«xercée , en ces quatre" occasions. 
s. A l'-égard 4e tmtsfint* de gens, 
lors qu'on babiseroit dans un lie» o* 
il n'y aurait puant de logis publics. 
». A > regard de* MtfvrMes, dans 
«les lfeux ou il n'y aurok poïnt d'hô- 
pitaux , ni de maifons publiques 
pour, les recevoir, j. A l'égard des 
personnes , qui n'auroient pas de 
quoi payer dans une hôtellerie > à 
«oins qu'on n'aimât mieux paief 
pour eux. 4. à l'égard des ferfécu- 
tez y qui ne feroient pas en fureté 
dans des logis , ou tout le inonde 
pourroit entrer. ' 

Je ne parle pas ici de cette none-« 
teté.qui nous porte àlogernos amis, 
nos parens , & dès perfonnes qui 
nous font recommandées» mais feu- 
lement de cette hospitalité ,qui fait 
une partie de la charité chrétienne. 

I. La confideration dés diférens 
états , par lefquéls nous pouvons 
paîfer , nous oblige à la pratique de 
cette vertu. H n'y a perfonne qui 
ne puiffe fe trouver dans des lieux 
ou il n'y aura point de logis public 
établi ; qui ne puiffe devenir pauvre, 
* être perfecuçé . il faut donc que 

nous 
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%6o LaMorau Cb**tienme, 
pousfaffions aux autres ce que nous 
voudrions > qu'on nous fit dans de 
femb labiés ocrons. 
t , Ce n'eft pas moins ua. a&e de 
charité de recevoir les étrangers 
dans Ot maifon > que d<c donner i 
ceux qui ont faim , & àboire à ceux , 
qui ontfoif j.auffi jefus Çhrift joint* 
fous ces aâfcs enfemble. t 

IIL Ce (l par ce moien qu'on 
peut quelquefois arracher des gens 
de bien à la fureur des pçrfecutetir$& 
c'eftairçfi qu'Àbdias cacha les pro- 
phètes du Dieu vivant dans une 
caverne % pour les. eoipçchçr, de 
tomber dans tes mains de l'Impie 
Achab , & de la cruelle Jezabel. 
; P;our nous porter à cç de voir JE- 
çriture nous dit. 

_ PrmierémMt » que quelques uns 
*m logc'Ats Anjês • n'en fâchant ti$n* * 

Une des grandes raifons qu'on 
aporte, pour s'exeufer de n'exercer 
point rhofpit^Hté,eft qu'on ne veut 
pas loger des gens qu'on ne conoit 
pas, qu'on n'a jamais Vus , tic qui 
peut être font indignes de notre 
charité. Mais S. Paul répond à cette 

objeftion* 

f M*uh. i j. * Hib. ij. 
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ob jeâlon , en difant qu*il y a eu des m 
1 faints qui ont logé des perfonnes 
qu'elles ne connoiflfoïènt pas > & 
qu'ils ont découvert être des A nge*; 
qu'ainfi on ne dokpas toujours pre- 
iumèr, que ceux que nous ne conoiC- 
fons pas ; foient indignes de nôtfe 
• beneheence , puis que fcuvent ils 
en font plus dignes, que ceux que 
nous cono liions. 

En ftetni /ir n/TEcriture nous dé- 
crit les grands avantages qui re- 
viennent de rhofpitalité ; Abraham 
ayant logé trois perfonnes , qu'il 
croy oie n'être que des hommes , eut 
la joye de reconnoitre que non feu-' 
lement il avoit re ce u trois Anges, 
mais que l'un de ces Anges étoit 
rEternel même V qui lùy- oro- 
rak un fils ; Ifaac fut le trait; 
de rhofpitalité d'Abraham ; Dieu 
rendit à la veuve de Sarcpta foa fils, 
qui était mort , pour avoir logé le 
Prophète Eliei *• Ce forent les An- 
ges que LotH avoit logé* qui le tiré» 
tent de Fembrafe ment t qui confuma 
les fept villes de la plaine. Rahab fut 
épargnée pour avoir logé lesEfpiôs/fr 

On 
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On dira peut être > que nous 41e 
*fomraes plus dans Utc$ns> dans le- 
quel onlogeok des Anges î je l'a* 
▼x)ue , n?aii on. a fort bien remar- 
t . qué,i. que qui que ce foi* que aoas 

recevions au nom de J* Chrirt ,aous 

e«n aurons la recopnpenfa félon la 

' r quaUté de fidèle & de fervittrur de 

£>ien y ou de Prophète que nous re- 
garderons en luy. Les Anges no 
faflt qpe Serviteurs de Die»; ainfi «a 
recevant des fidèles au nom dej» 
Chuft, en qualité de. fidèles &dc 
( fprviteyfs de Dieu> nous aurons la 

q^«e, r cioinpcnfe qoe fi naws avi- 
0*1$ rewu des Anges ; ce foncées 
pawàe* dfc ]. Ghrift même i Qgït+> 
&* tm Wrepkàte <** nom de Prepheu^rs^ 
f" ^ . cmr* Uftltme de Prêpk&e , & épU*$- 

ï T frit un\ujlê Msê mm de j«/li > **c*+r+ 

kfiûsit* fiaji^r» & yekonqm **** 
émmiÀbàm un narre dît** freide fi*U« 
mm *m de *e* petits* ***** deDi/O* 

fhi^mfOirm)emmsdis^Umf$rdté 
fmttjèn fieldire. 

t IX> Laiccoade chofc qu'on arc- 

autrqné- fou judicieusement c'eft, 
que nou* re«*on* ettwc p*« qiw 
j- des 

$ Métik «a* 



1 



-a 



1 1 



r Çl|ÀP. XIV. 2^| 

dps Aagçs,favoir /.C.luy naéraej£** 
nwàsriçM tint r^$ft t * & ailleurs U r 
déclare, qu'au dernier jour > il dir* 

Ce que je dis là ne doit pourtant 
pas npu*. porter à reiîcyoir tout le 
monde i^iiferettimcntj Caa^ aucun 
çacains»* caria charité œ doitptfint 
ètrp imprudente, mtts il n&feut pa* 
*u(fi 91e nôtre charité Xoit trop, 
fptfpçonoeufe ,, p<H« fe défier de 
*»ns çcu* qjj onre connoit p«- Sil f 
felloû toujouça tant exawia^r ce 
q^onfai^.lcHfRqu^ sja^it d'tt&reeft 
U çhatké^n tse&roit^ajaM* atout* 
bfaaé Q& prmhlgéKdeémv** >~ ditlo 

mms< m miitf<Mmr* i fnntk hcn$ qu© 
r&fokwre ftoas ecm le juûe >cl4r 
BMà dit .* £t éri/ymtltt, Ha imU au» 
pmmt*f*\YÊ$k* demeur* gonmllmiu f 
oa le mot de> répandre eft pria, 
dfela^coÉryacatfondu femeur,qui no 
pjxnd pa« ^çaEde^ au tombe chaque; 
grain de £afcinen:e. 
. Xes dettes de l'hospitalité , font 
-t. de weevotrles Bttaagecs "dans fa 
«aifon, c'eft ce que feent Abraham 

1 l *Loth* 



2#4 La Morale Chretibnhi* 



^ 



l 



de S. Paul f P*fr#*/ à l'égard de ce 
même Àpoftre, i Se Ga)t*t dont parle 
S. Jean dans fa t roi fié me Epkre. 

* Le II. devoir ell de leur faire 
rendre tons les fervices dont ils oat 
befoin; On leur lavoit les pieds au- 
tre fois dans V Orient , parce que les 
voyageurs aloieut d'ordinaire les 
pies nuds, ou du moins fort peu 
couverts» ne portant le plus fouvent 

Sie des faudales, ainfc ils a voient 
rt befoin de fe laver les pieds. J. 
Chriftlava le* pies de fes Apôtres, 

Jour leur aprendre à ne point avoir 
onte de fe rendre les plw vils fer- 
vices. S. Paul veut que la Veuve* qui 
êft tnt%lUê à* Siigmmr , c'ftfti dire» 
qu'on a fait Diaconifle, ait U ttmm- 
intgtcCéMùirU'oiUsfics.* 

III. Le *r*i/îrw« de voir eft de leur 
fournir toutes les chefes qui leur 
font neceffaires , c'eft ainfî qu'en 
«ifoit la V$wu i$ Sattpt* à l'égard 
d'Elie tU $&mmk$ à l'égard d'EU* 

zéc* 

, * Gtn, 14. f J(l. itf. $ AÀ a8. 
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zée f Et tAbàits à l'égard des cent 

f Prophètes, qu'il cacha dans une 

caverne , & <$a'il nourrit de pain & 

d'eau, f 

i IV. L« quatrième devoir eft , de 

les défendre contre ceux qui vou- 

i droient leur faire quelque mfirite* 

c'eft ce que fit Loch, f quoy qu'il ne 

faille pas approuver ce qu'il voulok 

Éaire de fes filles. 

Comme Hiofpitalité eft fort lou* 
i ée dans 4*Ëtriture » auffi elle blâme 
extrêmement. 

I. Ceux qui ne veulent point re- 
cevoir dans lepts maifons ks Etran- 
gers, bu qui trouvent mauvais, que 
i d'autres les reçoivent , comme le 
ï peuple de Sodome , * & ces gens 
» de la Tribu de Benjamin dont u eft 
t parlé au livre des Juges, f 
i 1 1. Ceux qui violent à l'égard 

dés perfonnes qu'ils Oitt loge, les 
droits de l'hofpitalité g & qui mal- 
traitent ceux qu'ils ont receu datte 
leurs maifons. 

Quoy que Lucien fe moque de 
Tom.lK M l'fcofpi- 

P fi. £01/4.8. $ 1. &JS1& 4. 
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l^ofpitalitc des Chreftiètai il faxit 
: avouer que les Plyeris ontf £¥atiqoc 
-cette vertu avec affés de foin. Ils 

apeHoient leur Jupkcr Hofrit*li*r. 
-Homère l'un de leurs plus célèbres 

- Poètes > loUé un Axvie , <^ui faifoîc 

* une profufion de les richefles aux 
hôtes qu'il rc ce voit dans fa maifem, 
bacie for un graud chemin j ^c il 
célèbre rhefpitahté des Phéacteas 

-envers Ulyffe* 

Pour engage* même les hommes à 
exercer cette vertu > ils feignoieftt 

- qtf Hercule ayant été receu comme 

- un étranger pat Admets ,4e même 
jour qu'Alceftis femme -d* Admet 

•- étok morte , & ayant été mis dans 
« un apartement feparé , combatit la 

* mort, qui enlevoit l^ame d'Alccftis, 
& rendit à Admet fa femme vivante, 

; fin quoy il fetnble quelesPayens j 
< aient eu quelque conoiffance de ce 

* que fit ce Prophète , qui réfufeitaie 
fils de fon hôtefle. 

Us difoient encore, qu'une -*ies 

' caûfes du déluge fut ; la manière 

-' dont* l'impie Licaon recevoitchez 

Unies étrangers;! Qu'un jour Ju- 

wpiter 
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: piter & Mercure s'etans tra$forme* 
en homme traversent la Phrigie 

* &ns qu'huera les voulût recevoir 
. dans, faipaifon * mais qu'enfla 

- Philemon , & B|mutf » quoi q«e 
fort pauvres * les receutent , & ne- 
p arguèrent rien pour les traite*. 

- C^'cn tcconnoiflancc , ces faux 
Dieux apellereat leurs hôtes fur une 

, coltine ; changeant leur cabane en 
. im Temple , dont Ils les. firent Pre- 

* très, Se -abîmèrent dans les eaux la 
, Ville qui leur aveitrefufe l'hofpiu* 

* Jité. 

Ils louent beaucoup l'hofpitalîté 
i -de Croafus lequel receut dans fon 
-, Palais un Seigneur de Phrigiç > qui 
: ct#jt coupable d'un grand crime; & 
: ils nous apptenent^, que ce Seigneur 
aianttué «aalhcureuferaent le fais de 
e : Craefus > ce Roi non feulement n'en 
•. fit ics- plaintes qu'i Jupiter «dont 
< la- considération l'avoit porté à fi 
:- bien traiter ces hôtes ornais encore 

* iifûc voulut pas permettre que ce 

- - malheureux > qui vouloit mourir 

a*ec celui qu'il avoit blefle &; tUc 

- par mégarde , fe donnât la mort* 8c 
le con&la en -fU** 111 que cette dif- 

M » g r *ce 
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frace lui venoit de la main d*un 
)icu. Ils parlent avec horreur de la 
dureté des Egyptiens envers les 
étrangers , & fi *ious en croions «û 
autour Grecjut-tcut ce qu'on conte 
des cruautés horribles dé Bufirts 

. Roi d'Egipte ne font^ue desfabfes 

.fondées fur l'inhofpkalité des Egi- 
ptiens. Entin ils louent beaucoup a 
grand Capitaine des Athéniens, 
nommé Cimon > qui doiinoit jufqa'à 
fes habits > te qui exerçok Thoîpi- 
talitc envers tous fes compatriotes 
de Lacia , qui étoit une bourgade 
de l'Attique * aiant donné ordre à 
ceux qui avoient foin de fa maifon 
des champs , de recevoir toirs ceux 
de ce lieu qui voudraient y loger, & 
de leur fournir tout ce qui leur feroit 
néceflaire* 

s S'il eft vrai , comme nous l'ayons 
prouvé , que nous forantes obligez 
d'exercer rhofpitalité envers les 
étrangers , il eft certain auffi que 

: ceux envers qui nous l'exe^tns 
doivent en avoir d^ la reconnoif- 
fance , & ne jamais abufer delà 
bçmtéde ceux qui les logent i Oeft 

>. un crime énorme de faire quelque 
t #«* Sty injure 
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injure &48ux qui ont l'humanité *de 
rions Î«*ev6ir , & il n > y a point de 
peine V qu'on ne dût infliger à un 
homme, qui attaquer oit la perfonne 
de celui qui le loge , ou pour lui oter 
la vie, ou pour lui oter (on honneur, 
cm qui voudrait oter la vie «ç l'hqp*: 
neur à ceux qui ont quelque rela- 
tion avec lui. Les Païen* difoient 
que les Troiens avoient atiré fur eux 
ta colère & la vangeance de Jupiter 
prote&eur des hôtes , en enlc-^ 
vant Hélène de la maifon>ouon 
les avok reçus avec toutes les fao- 
nctetés qu'ô peut faire à des hôtes, 

PRIERE, 

OEigneur Je fus > qui à ta naitfance 
tZra'avois qu'une etable pour Pa- 
ls» ; qui dans les jours de ta vie n'a 
pas eu où repofer ta tête , & qui 
vçox que tes enfans foient fouvent 
réduits à la dure néce flité d'alerde 
litojtnlieu > fans trouver des afiles. 
Fai que nous nous faflions un plaifir 
df Up recevoir dis nos nuifôs,& de 
leur rendre tous les ofices dont nous 
fommes capables , avec cette affû- 
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rance que tu y entreras avec eux>& 
que tu y feras entrer ton falut. 



€haf. XV; 

Jfe UpArt que n$us devins frendr* *h# ; 
biens & dHX mMttx de nesfreres. 

GOmme la diarité nous oblige à 
nç fouhaiter , & à ne fèîre aucun 
mal à nés frètes , ft qu'elle nous en- 
gage au contraire à leur defirer & à 
leur faire tout le bien à ont nai* • 
fournies capables , elfe ' Veut- aufli 
que ntfus nous iutereffions aine biens 
le aux maux qui leur arrivent. 

Nous devons donc*preffiieremenC 
iidùs réjouir dfe tous les fujett dè N 
jtfie * que nos prochains peuvent 
avoir ; non feulement lof s qtf iis ont * 
reféeù des biens temporels de Dieu* 
mais particulièrement loti qttfte 
ont - receu, quelque bcnedi&ion fffri- 
rktiellc. Soyez, tii )vye AVtàceuxjfi 
fine en yoye> dit S. Paiïl f c*eft à dire 
avec ceux qui fe réjotiiflfent d*ua* 
joie chrétienne & honnête.- Ceft ce 

que 

f Rein* u. jyi^ 
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qpe ce divin Apôtre pratiqaoit lui 

même. le r eus jr*w, difoit-ôi ara;» • 

Romains >t àmon Dieu pour musMus x 

pwrltj** Chtiftidi cêiqutwuc foi ejî c$~' 

tebrée dans tout le monde* le refis < toiU 

]ours grâces , difoit-il encore auxCo-^ 

riotmés/jpftitr lagtacedeJHmquivou^ 

efi donnée en le fus Cbrifiyde ce tfièéntoH* 

tes. chofes meus êtes enrichis** lui, de tout 

dénude parole & de toute cenoijfancefetom 

queleJernoigungedc Iefus Chrtfl aétecon* 

fumé en vous j de forte quil ne nms 

tnanaue unemden fendant que mus at* 

tendes damanifefiation de notre Scigntu* 

hfus Chrift. 11 n'en fait pas moins 

pour les Ephefiens. Tfaitfeit Dieu* 

qnieft le Pore de nitre Seigneur tèfks 

ChriJ^qui nous a bénis do toutes les bene* 

diOionsfiirituilUsdans les lieux celefles 

mChrtjk Quilles a&iens de grâces* 

difoitwtt zuKlhcfalowlctis, pouvons 

mus rendre à Dieu de vous pom toute lu 

ytye y dononeus nous re)ouijfons 4 cuufe de 

vous devant nitre Diewf c/eft ainfique 

; ks fidèles de Jcrtifalero fe re jouil* 

raient de ce que Dieu*awk~d4fln£ 

aux Gentils la repentance pour avoir lé 

M' 4 +Mm 

\Romé\* 8* * !• Cor. 1, 4, t JE$k+*ir 
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. Il paroit de ces paffages que ce* 
qui doit particulièrement nous ré- 
jouir dans ce qui^rrive à nos frètes* 
c'efl lors qu'ils font quelque progrès 
dans la fan&ifiication , lors qu'ifs fie 
repentent de leurs péchés , leip 
qu'ils changent de conduite & de 
**e , & en un mot lors qu*iis fe car*- 
Yertiflent à Dieu. Il faut qu'alors 
ttous faffions fur la terre ce que les 
Anges font dans le Giçl, àlicon- 
terfion d'un pécheur ç , c'eft à dire 
qu'il y ait joye dans nos maifons* & 
il faut qu'en même tems nous ren- 
dions grâces à celui qui s produit 
ce merveifleux changement en eu*. 
Ce qui n'empêche pourtant point, 
>q»e nous ne devions prendre part 4 
leur profperitc temporelle, à l'hcu- 
feux iuccez de lents affaires , à lent. 
délivrance dç quelque griddaager » 
& £ leur convalefcenc^ », lots qa'ils 
relèvent d'une façheufc maladie; 
liais il faut que nous (tirions le 
jprand & le principa Uujct de n foqfr. 
joye de leur fanôificatio» 8c de leur 
fui. 

i. Parce qu'il peut arriver que 
Dos prochains aoufeat dp leurs 

bien* 
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bions temporels-. II- Parce que 
nous: de-vQns toujours être plu» 
JQÎeuxde ce qui avance la gloire de 
Dieu » que de toutes les autres cho/- 
fefcdu monde. 1 1 T ~ 
ir»e de nos piochai 
plus chère qtjeieui , 

bo parce ijuele6.fi 

' «foi font 1rs . va 
fftiboacue d'être le 
le* héritiers du C 
du S. Elpïic , les 
Anges ; le plaific 
Dieu , d'avoir fait fa paix avec lui, 
d'être aflctirc' .de (on falut , furpaC- 
fent infiniment en excellence fie eu 
valeur tous les tréfors de U terre, 
r.OiiB les honneur» du oipode? toutes 
les délices du p-che , & tousH.es 
piaifirs détachait. 
: Comme nous devons prendre 
part au bonheur de nosfreres, nous 
devons auffi. entrer dans les fujet* 
qu'ils peuvent avoir de douleur, 
c&ft à quoy nous' exhorte Saine 
Paul. Pleuré , dit > il y avec c*»x 
$»* pleurent , «m ftyez, en dtmi *vie 
*i»x <p*i fini m deuil i fit ailleurs 
S nous exhorte à Mnfi***k M^T 1 *" 

H ï. M 




^^j-z^^^^Bmammmmem 



174 : LàMoHALB CrfREtlENHE. 

fçflnitrs, c*mm fi nom himt prifirmùrs 
avec eux, & de c&x qmfrujfrt*t> mm* 
mt no»*! étant tiens mima » d'm* mimé 
cô¥ps. ** -, 

C-eft àcpioî noua cngagcTctroilc 
uAion qui doit être entre lés méfeîcs 
de Chiift;quand unwte#tt>re foufibe» 
t6us les autresfoufifrent avecjuï> 00 
du moins ils y prennent part i c'eft 
par ce moyen que nous rendons fat 
Bàifcre de nos ti?efes plus faporta- 
Me & plus douce ; car rien n'adou- 
cit taiu normaux que quand nous 
voyons que plûfieurs pecfpnncs s'y 
iatere fient : Cet intérêt même que 
nous prenons aujt malheurs des au- 
tre s nous eft très utile \ nous con- 
templons dans les accidens qui 
arrivent - aux' autres hommes une- 
image de ceux qui peuvent nous 
aîrriïeri jioùsy voyons la fragilité fie 
la vanité des choies de ce monde* 
& cela nous'apread i lesi&épttfeiv 

C'eft ce quMait d&e au Sage , f 
fi^am TtiekxAHcràuH* »'*fin à* dêM 
cpiime mtifîride ftftm &*r ddnt ctlU~ 
Aweft émrtidrlafk èi tmsfa tari»**»' 
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&. ceint qniejt vmwh finfi À ce qui doit 
srrivtrrut }our. 

11 eft neceflaire que les affligez- 
nous prêchent L'incertitude des cho- 
isi humaine.s»& que les morts nous 
prêcheur, I» mort» p 
vans Se Ceux qui font d 
rite le font d'ordinair 
envoyant quecesx c 
comme nous.de la vi 
quelques jours, ne font plus qu'un 
amas de~ pourriture qui nous fait 
horreur ; nos yeux convainquent 
aos cœurs , que ces corps dont 
vous fommes idolâtres ne {bat pre- 
- lentement que de la, terre, & ne fe- 
ront bien-tôt que la pàtùre des vers. 

Je ne veux pas décrite ici tous 
les fu jets d'affliction'sue nos frères 
peuvent avoir , il fuffit de dire > que 
{bit qu'ils foient affligez pourra re- 
ligion & pour U jullice , foit qu'ils 
le foient pour la perte de leurs biens, 
& de leurs dignités » foit qu'ils foi- 
énBraccablez de maux & de maladi- 
es, fait qu'ils foient réduits à la 
roifere t , il faut, que, nous leur foflî- 
ohs conpïtrc CQtnbieo oou i fojmrnes 
tftufthés de leur eut, âcque nous 

■ ** , m 
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kur rendions tous k s offices qui de 
pendent de bous. 

1. Nous devons donc prier coiv 
tînuellement pour eux; & c*ell *înfi 
qpe r£glif* de Jerufalem prioit faa$ 
ceflfe pour S* Pierre > * iors qu'il 
ftoit prifonnier : Nous devons de- 
mander £ pieu en leur favettf* 
r. Qu'iï les délivre des mawc 
qu'ils fouffrent, fi Dicule juge 
à pfopos pour fa gloire & 
pour leur fahit. 
a. Qjie s'il ne juge pas à propos 
de les délivrer ; fl abrège du 
moins leurs maux» & qu'il 
répande dans leurs âmes (es 
consolations. 
3. Qu'il ies foutienne dans lc«rs 
combats , qu'il leur donne la 
force de refifter à toutes ic$ 
tentations , & à tous les af- 
> &uts> & qtfil les rende plus 
qîie v jétorieux de tous leurs en* 
ne mis ptreelui qui les fc aimez. 
4* Q&'fl augmente lent foi , letff 
* c(^eraace> & leur amour. 
J. Que ç'ils vivent , ik vivent au 
Seigneur, que s'ils mirent, ils 



• Chà*. XV. , 2?7 
meurent au Seigneur , & que 
Chrift leur (bit gain & dans 
leur vie & dans leur mort. 
C Qu'en fort ant de ce monde, ils 
entrent dans le Ciel > & qu'ils 
y foient eternc^einent bien- 
heureux. 
II. ;Nous .devons les vifiter fi 
nous le pouvons pour lés coiifolcry 
~& les exhorter à la conftance & à la 
patience. * la Religion pure &fans 
tache envers notre T)i** & Pé'*> c'ejt de 
vifiter tes Orphelins & è*t Ventes dans 
Uursaflitlms, & de fi garder fans êtr$ 
Ufi8ez>p#rce monde. Tit$is malade>diï& 
Jefus Chrift tu dernier >our aux 
fidèles > & vous mavés wjîti > Vay et* 
malade , # dans les prifivs , é **** ** ' 
piétés point wvuwk > dira ce même 
Sauveur Auxmechans. Dans-ces- vîn- 
tes nous ne devons rien oublier de 
tout ce que nous pourrions juger 
être capable de les confoler, com- 
me je doifc parler aiReurs des pri- 
sonniers, & des malades, de ceux 
qui ont perdu leurs biens * leurs 
4içnitcs, & de ceux qui iouf&cnt 
jour la juftice * je ne mettrai pu 
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27% La Moraxe Chrbtunne. 
ici ce qu'on peut dire pourkùr cou* 
folation. 

ï II. -S'il ne nous eft pas permis, 
dçvifiternosïteres> oufihousneje 
pouvons pas à caufe de nos propres 
maux , nous devons les coaloioc 
car nos lettres. ; c'eft amTi que les 
hdeles confoïoient los confeffeurs . 
dans leurs priions. 

I V. Nous devons intercéder en- 
vers leurs Juges pour cux> s'ils foat 
prisonniers , prendre leur defeufe* 
s'ils font condamnés * travailler à. 
leur délivrance: s'ils font malades, 
iaiiqi^er ou leur donner le* reme-- 
des qui pourr oient les fbulâger, 
quand nous les favons* leur donner t 
£man$. r s'ils ont faim > & à boire 
s'als ont foif , les revêtir s'ils font 
njuls, les fortifier s'ils font foibles* 
leur donner du courage > s'ils femt 
timides, les animer > n on les voit - 
pjefque défaillir ; leur procurer, 
lçs moyens dô fubfîûer > • s'ils .font, 
réduits à la pauvreté , en cas qu'on* « 
le puiflei & Iws quon ne le peut» 
pas» prier pour eux ceux qui le peu* 
. vet faire, leur donner descon{eÛs> fi 
qqps eu fommes Capables » & s'ils" 






eaont befbin; les avertir des dan- 
gers 1 ou ils peuvent être expofea: 
En un mot les fe courir de toutes les 
maa&es. Ceft à quoi la charité^ 
Chrétienne nous oblige» & c*eft ce 
que pratiquent les vràys chrétiens** 
, A CiUX-îiCojU opokztfuafr+Jprte* 

il Ceux qui ne s'émeuvent no»* 
vins qu'un rocher & du marbre > des 
pieai & des maux de leurs frères, 
qui fout eofcierefiauot ijifenfibles i 
tout ce qui ne les regarde pas eu» 
mêfnzçy & qui feroblent avoir dé- 
pouillé tout fentiment d'humanité» 
Ce qui peut procéder en eux , ou 
d'un grand fonds d'orgueil, qui fait 
qu'ils*, méprifent tous les autres' 
boovxies» ôc. qu'il sie regardent com- 
me de$ Divinités» ou de leur amou* 
propre * qui fait qu'ils ne prennent 
pas plaifir à ce gui peut trouble» 
tettf felické fur la terre & leur don* 
tter quelque chagrin ïel étok cm 
mmuàs richtr doUt If eft parlé dan* 
l'Evangile* * qui fc revêtoir d# 
yourpre & de fin lin» & q^ii chaqua 
jou* £& traitok magniiàquemeati 
; mais 
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*' mais qiû ne s'informok point des 

pauvres qui et oient à fa p orte, & qm 
ne demandaient que Les miettes qui 
tombaient de fa table. Tels étoieat 
<&ux doftt parle le Prophète Arnos.* 
4*4 imê*t *k*r difeen Sion> quifetenoi** 
«M j&tt* des lits £]mûiré**qiÊà lumvoiene 
dsns des bofflns de *im qui fi Jprfi$m*& 

t nttdtrplus exquis porfms, & qui nétet- 

m powtmaUaes dtUfrtigwrtdêlofefk* 

iiendiffercns du Prophète Jefemie* 

epifauhtuûtt qmfd tête fifmdù4*mt *r 

, w> & qtetfmiyiMx dwhfmi u*§ wnr 

fenttin* d$ Urmes d eatfc des n*wex. ï 

m*s de U file âtftnftmfie. 

. II. La féconde fine de gens* qxxïotâ 

. une coiuite op#fée à cette des vrais 

Chrétiens ^ e» de ces envi* me qui 

^affligent mortellement du bien 

d'antruij & qui fe rej ou* fleur de leur 

mifere> de leurs affiiâtons & de 

leurs maux. * 

III. La uni/Mme fin* eft de ces 
me chaos qur par une mahgmté ef- 
froyable ont de la joye > quand *S 
arrive q&lquc mal. Tels étoient les 
ennemis de David; comme il s'en 
plaint fçiwejsu Il y a de certaines 

Cet* 
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perfonnes qtti ne riroient peut être 
jamais , s'ils ne voioient pleurer 

perfotme. 

IV. La. quatrième firte eft de ceux, 
qui viennent infulter au* mifcrables, 
& leur reprocher leurs maux , fem- 
blàbles à ces Babyloniens > qui di- 
foient a*x pauvres Juifs, qui pleu- 
raient fur le* berd de PEuphrate, 
chantés nens quelque ckefi des Comique* 
de Sien >f ou à ces ennemis de 
David qui difoient enfe mocquant 
de lui 3 & eniui faifant la moue , & 
en hochant Utlte. * Ils fe remet if E* 
tmtil y qu'il le délivre* & qu'il Je retir*> 
pfis ^'il pr$7idfon pUijk enlni; eu à ces : 
Juifs qui difoient i- je fus Chrift ,lors 
qu'il éxoit fur la Croix , Toi qui défui 
UTemple &€* trois \eurs le rebâtis ,/!w- 
v$ tei m mime y fi tu es le fils dcDku 
defeen deUttmx* U dfiwvélts émîtes, il 
. m fi peut fauver fei mime; S'il eftMfi 
etlfraït, qu'il defèeude ummenmt de U 
mise -s & n*m**ei*ens *lm* Il fi cenfie ' 

imlHmqiéil le deUwemkmenmt % s'tf i 

f* peuf tgeéAle , car il a dit $ ]e fuis le I 

Fils de Dieu. , 

A ces quatre fortes de gens nous ' 

ea 

t Pf. ifr * Pf. i*. 
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en pouvons joindre deux autres. 

L Ces cânfitâUHTs fâcheux qui ir- 
ritent le mal plutôt que de le guérir, , 
épi viennent pour co&foier & QMA& 
fligent > comme les amis de JpBFqui > 
vouloient lui fake croire , qu'il ftfé* 
toic ainfi affligé qu'à wufe de la. 
grandeur de fes péchez, & qui pré- 
tendoient jofttâer Dieu en aècufant: 
fan ferviteur , ne connoiff^at pas la 
vraie caufe de tout ce quifepaffoin 
ce qui obligea ce S .ho aime dédire 
que fes pj&pres amis i'aveient 
abandonné, qu'ils avpieut p*0£ de* 
vaut 1 ui comme uutorreat q«â coule * 
avec rapidité le long des v aléas. 

II. Ces perfonnes inhumaines 
qui font du mal aux malheureux» 
q*i ajoutent afflidioni afftiaion» 
& injure à 'injure > comme Ba- 
bilooe à qui Dieu patte ainfi» t 
r*y iUfmrt itfSJumtu mm f**fl*> ) 7 m 
fxtfmi mmhcring* * mfi j* Us *i livra 
$utr*tit Maint, mms t» ttsiptmt Wi#» 
mifiriô*rdct*%irs9Mx. Telles éftoknt> 
ces natiôus defquelles Dieu difok 
chés fon Prophète Zacharô # \i fm*i 
firt iwÀijnt cuun Usmumi* q*i fîm* 

iiwt 
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hur sifîf, mt fétêismt pmi*dig*é > msk 
$k **t aidé mu mai * 

Au reftc fi nous devons nous afc * 
flige*>» lors que nos frètes tombent* 
dans quelque difgrace, nous devons T 
encore plus avoir de douleur , lors i 
qu'ils tombent dans quelque jpeché* « 
lort qu'ils abandonnent la vérité» j 
lors qu'ils s'éloignent do- Dieu ? 9c ; 
lors qu'ib fortent du chemin de la 
juftice & de la pieté •. 1. Parce que 
ce font-là les plus grands maux; le 
peché eflla chofe du monde la plus 
tcarrible. 1/ op y yi lEon , l'angoufe* 
lahudké^leperiUlafamincrépce : . 
ïoé priions* les maladies^ lesperfë* • 
cudons ne nous- feparest point de' 
Dieu , mais le peché nous éloigne - 
de lui » & attire fur ceux qui Je corn- * 
mettent fes plus terrible jugement - 
1 1. Parce que tous les maux 9c tou- 
tes les difgractsne fottillenrpdint 
ceux qui y tombent , mais le peché • J 

foiUlle l'image de Dkti * il l*etfke* it I 

nous rend hideux ,W nou£ foitéttfc i 

l'abomination des Anges «edetfô- \ 

tre Créateur > # il peut nous rendre ^ 

éternellement malheureux. 

Nous - 

* Zach. i. 15. 
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Nous ne devons pas nous contea- 
ter de nous affliger 1 , lors que nous 
voions nos frères s'écarter du che- 
min du Ciel, mais nous devons fai- 
re tout ce qui nom eft poflfible pour 
les y faire rentrer $ & pour les ra- 
mener de leurs égaremens. C/eft 
ce que nous ferons voir dans le 
Chap. fuivant. 

PRIER €. 

1)Ere de mifericorde , 'qui as (ait 
1 tout le genre hnmain d'un (eo) 
Amg 3 & qui as voulu que ton Fus 
prit nôtre nature arec toutes fes in- 
ntmitez innocente s , & fat tente en 
toutes chofes comme nous » excepté 
le péché, afin qu'il eut compaflioa 
de noîrfbibletfes ; ïaiqu'à Texcm- 
plc de ce grand Sacrificateur , nous 
scions touchez de tout ce qui arrive 
à nos frères > & que nous ernpl 010ns 
tous nos foins pour les fecourir , Se 
pour, les çonfolcr. l>omte ppur cet 
eflfct cet amour propre déréglé qui 
eft en nous , qui fait que nous ne 
penfons qu'à nous mêmes , & que 
ton Efprit > qui eit un Efprit de cha- 
nté 
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rite faffe"£a demeure chez nous, jul- 
ques à ce que tu nous élevés dans 
l'Eternel fe jour, ou tu tegaes au mi- 
lieu des Ange s. An en. 
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A* r/ 4** i* tbarité nous ordonne de 
faire à l'égard de Urne de nos front , 
. & en particulier do f exhortation » & 
de la correction fratemeMe. 

•TVEÛ une grande erreur de s'imâ- 
\^jçpocx y que la charité nous obli- 
ge feulement à faire du bien aux 
corps de nos prochains ,& à four- 
nir aux befoins qui les preffent; Elle 
nous porte particulièrement à pen- 
{eri leur ame , qui e il leur plus ex- 
cellente partie > car le boafens& la 
droite raifon nous di&ent , qu'il / ) 
faut prendre plus de foin du falut ( 

d'rnie ame immortelle , que de la { 

coafervation d'un corps vil, qui dok 
retourner dans la poudré d'où il a 
été pris i d'autant plus > que fi on 
néglige cette ame > l'homme ne (au- 
roit manquer d%re éteruelleiuent 

malheur 




l , 



->' 



V 



\%6 La Moràh ChmtiennE. 
malheureux. Ceft donc i'ame de 
, nos frères en particulier que nous 
devons aimer. 

La première chofe , qne nous de- 
tous taire pour elle , eft de prier 
l>ieu qu'il la fanâifie > qu'il lui don- 
ne fa crainte , qu'il lfugaranttôe du 
péché y ôc qu'il la rende éternelle- 
• ment bien-heureufe* Chacun cil 
obligé de Eure fincerement un tel 
-. fouhait. Ainfi non* ne pouvonsaf* 
fez blâmer, 

I. Ces gens» qui défirent que les 
..autres tombent dan* le péché. V$ 
. fout fëmblablcs au Dctrum 5> qui ne 
. fouhaite autre chofe que. devoir fes 
* . hemirc s criminels c*i*me lui* -> 
XL Ceux quife rejouiffeni:,quaad 
. • leurs ennemis ont commis quelque 
- grand crime $ parée que par JàJls 
» trouvent le moka de js'etarer au 
, deifcs.d'eux» : 

II L Ceux qui commandent des 
crimes ;■ ceux qui les conseillent, 
commeJa femme de Loth, qui con- 
feilloit ifonlrçari de maudire Dieu; 
. & ce pécheur dont il eft parié au i. 
Chap» des Proverbes ; ceux qui indi- 
quent le^moie^e de - commettre des 

pechea 
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péchez ; ceux qui donnent de imatK 

-fais exemples ; ceux qui applaudit» 

fent à ceux qui ont péché >& qui les 

- juftifieiit. 

I V. Ceux qui lors qu'on leur fait 

: quelque oppreffion , ou quelque in- 

juftice > n'ont: point. de plus grande 

- fatisfaâion > que dans la penfecque 
. leurs ennemis fe danneront en les 
. traioant ainfi ; au lieu qu'un bon 

chrétien doit être plus affligé du 
crime , que ces gens commettent 
par rapport à Dieu , que du mal . 
qu'ils lui fonjt, 

La charité ae veut pas queoous 
nous content ioas de faire de fimple sr* 
fouhaits pojpr Itame de nos frères; 
elle nous ordonne encore de l'aver- 
tir de {bnde**k,ft elle l'oublie ;de 
laïamcuer à Dien fi elle s'eftégarée; 
i de la foutenir û elle cfttoible >dc 
. laoepfhrer >fi elle a commis quel- . 

<fuc faute ; de la retirer du chemin 
. 4e l'enfer > fi elle s'y' eft engagée 
1 1 malheureufement , & de la faire 
rentrer dans, le chemin da Ciel ; En 
un mot de ta» corriger & de l'exhor- 
ter. Parmi les Lacedemoniens on 
punitfefttcgaiemettt ccax-qni aboi- 
ent 
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2Î5 La MoRALi Chritiinnï. 
eut fait quelque faute > & ceux qui 
Vavoientvii commettre fans la re- 
prendre- 

En eftet quoi que ce foit propre- 
ment le devoir des Pafteurs d'exhor- 
ter , il ne f ut pas croire pourtant 
qu'il n'y ait qu'eux qui y foie m: obli- 
gez. Tous les Chrétiens doivent le 
faire & on n'enfanrok douter *apr*s 
avoir entendu St. Paul, qui dit au g. 
desHeb. v. 12. 13. Aies frères yptmm.' 
garde qu'H n'y au en epelcnn de nmue m 
. mamsais cœur d'incrédulité pur fi rgmi * 
ter âuDieH vivant; mais exhortez, veês 
ttr uns tes mètres cbasfm jonr , ismdit qu 
' cet attjmrdbsd $fl nernmé > de fewrqm 
queUnm devons ne s'endnrcife par lafc- 
duBkndtpvbé: & au 10.de la même 
E pitre v* 14. 25. Premnsgereke tmnl 
f antre % afii de ntus inciter a U chanté 
. & ou* kmnes etnwes ; n" ohondennons 

\ feint nos mamelles ofindtlées , cemme 

queùfnes uns ont de consterne* mmsmm 
avertiffoxstun Ca*we>& cela foutait 
fins que veus voyez, approcher le jour, fl 

l . enfeigne la même vérité aux Thef* 

- faleniciens, 1 . Th. y. 1 iw Ccft pour- 
quoi exhortez vous les uns les au- 
tres , le édifie* vous les i»s les au- 
tres, 
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très comme vous le faites 14. Nous 
v*hs prions jaes frères > que Vfifs 
avertiriez, les déréglez , que vous confiliet 
ceux qui ont pou de courage > que vous four 
logiez, les foibles y & que vous fiyez. d'un 
efprit patient envers tous* Que chacun* 
dit-il aux Philippiens ch. 1 1. v.^. ne 
regarde pat a fes interefs > mais aujfiîice 
qui apar tient aux autres. Et écrivant 
aux Coloflleas , il leur fait ce com- 
mandement : Que la parole de Chrift 
habite en vous abondamment 3 en toute 
figejfe >en *àous enfeignant & vous aver- 
teffamlufirautrcpardes Pfiaumes > de 
louanges, & des chanfinsjpirituilles av& 
grâce. 

Il eft fort aisé de 'prouver, que ce 
devoir eft très jutte , & qu'on hc 
s'en yeut âîfyenfer ; car pour n& 
dire pas que nous ne fommes point 
liés feulement pour nous mêmes /ce 
quetesPayens owt reconnu ; & <jufc 
de fimplés particuliers cohnoMfent 
beaucoup mieuxles défauts de leurs 
•frères 8c de leurs amis , que les Pa- 
lpeurs , qui*ont & d'autres r foins ,& 
•d'autres peines ; il eft certain que 
Tanftour que nous devons à Dieu, 
odus engage ^exhorter itos'firerès. 
Tetee if. N Oa 
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190 La Md*Ân Chrétien*. 

On ne peut véritablement aimer 
Dieu fans defirer que tout le monde 
J'Aime ,8c fans faire fes efforts pour 
y porter les hommes. Or c*eft à 
quoi fer veut de faintes exhorta- 
tions, Qgand nous aimons fince- 
* rement & fortement quelcpn j nous 
ne voulons pas renfermer cet amour 
au dedans de nous r Nous fouh ai- 
ton s que les autres ayeot pour la 
perfonneque nous aimons ,lcs.mê- 
mes fentimens de rejpcâ:* ou d'a- 
mitié que nous avons ; nous parlons 
de cette perfonnetres-fouvenupour 
faire connaître fon mérite , ôenous 
n'oublions rien de tout ce que nous 
jugeons propre à lui procurer l'efti- 
më & Va&dion des autres. Ceft 
akiG qu'en* ufent les fidèles qui ai- 
ment véritablement Dieu; Ils ta- 
chent d'înfpircr pour ce Couver jm 
eftre,lc même amour qu'ils tentent, 
& d'allumer avec les flammes dopt 
ils brûlent, d'autres flammes éàA$ 
. le coepr de leurs freresûls out le mê- 
me zèle , qu'Blie »"qui étant d jus la 
caverne de Bcerfeba* lors que Dieu 
lui demandas Q*tï *$*** ** m ic$ 9 
>r*i m êxtrcmmi** *m**À 
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tfkïfîe , pbur f Eternel le Die» des 4 r- 
m&ês % de ce que tes en fans d'ffrait ont 
abandonné ton Alliance , & qu'ils ont 4c-' 
mit tes autels. Jiïf ne peuvent foufln* ; 
fitiis douleur quç fon Nom fôit dêf- 
honoré , que fa parole foit négligée* 
que tes commande mens foient vio- 
lez , & qu'ilnë foit pas aimé, com-i 
ftïe il doit eftre aimé ; ils ne cher- 
chent que devancer fa gloire , & 
d'augmençcïfé nombre de fc s ado- 
rateurs ; Céftte véritable carade- 
te de ceux qui aiment Dieu; Ceux 
^ujjfe Vantent de l'aimer >mais qui | 
*$ fè mettent point en peine ,'fî p« 
l'aime * oufî on le haït,, le trompent 
en croyant aimer Dieu ; ils ne l'ai- 
Wpntpomt i ouiis l'aiment très peu* 
Cette, çonflder^tion doit cfttc 
foute auë par une autre / c'eft qtte 
nous fomnaes obligez d'aimer nôtre 
prochain comme nous mêmes ; là* 
Loi & T Evangile nous l'ordonnent^ 
Nous devons don: prendre autant 
de foin de fon ame * que de la nôtre* 
Jk de, fe s véritables intérêts que des 
nôtres propres ; Si noijs en ufons 
autre me t^oous violons le comman- 
depacBt exprés de Jefiis Chnft con- 
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ï<yi La Moraib Chrétienne. 
tre les lumières de nôtre confc^ 
eace. 

" En troifïetrie lieu > tous les Chré- 
tiens fon< oblige* de ' s'ekhôrter* 
JÙrce qu'ils doivejit tôué procurer 
6 bien delà focieté dont ils font 
partie ; Or ils ne fauroient mieux 
procurer le bien de ceèfcé* focieté, 
qu'en tâchant de fe retidre les uns 
& les autres agreablèS^àî>teu,pà* J 
qui ils fubfiftent ; & qtfïd" Vexcitant 
les uns les autres à fairê ce que Dieu 
ofdonne. Il faut même remarquer, 
$tte les Chrétiens doivent faire en- 
tfeux utië focicté ', comme Chré- 
tiens , différente de celte qu'Hs font 
chtaht qu'hommes. La focieté qu'ils 
$>nt é entr'eux entant qtf'hommes, ne 
fcfolififte que dans une communion 
$^>ien$ particuliers & pendables; 
& r la fin en eft feulement la commo- 
dité, & la confervatioà dû corps; 
3ti lieu que la focieté qu'ils font 
obligez de faite entr*eux entant que 
Chrétiens, doit confifter dans la 
Communion des rrais biens de 
Tame ,*& la fin en doit ètërd Une yk 
Sienheureufe . Mais poiirfe com- 
muniquer ccs'vrais biens, il eft né- 

çeflCairc 
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Chai»* X.VI. - 7 3193 
çeffaire dç f s'èxhprtet les uns 1 les 
^titres. .. - "' : . , 

.Pour nous fajfce bien comprendre 
1*ot>figatiQa où* (ont les Chrétier^ 
cïe s'aquiter de ce deyoir; X'Écrj- 
ture nous apprend que nous fommes 
tous frères y tous membres d'un 
même conps myftiqùe & tous foï- 
dats de jfefus ChniU Ces trois 
noms qu'elle n^iïs donne nous four- 
niffent trois nouvelles raifons. f. 
Nous fommes frères , nous avons 
tous un même Dieu pour Père , & un 
même Jefus pour Sauveur , nous 
avons Une même £oi, <& une même 
éfperancé s nous attendons un mê- 
me héritage ;& nous fommes defti- 
nez à une même gloire. Mais qui 
ne fait , quç les frères doivent 
s'exhorter continuelle ment ? * & veil- 
ler les Uns fin: les aiitres , &fin qit*il 
n'y ait riendatosle^ur conduite qu'on 

{mifle blâmer , & qui puiffe ternit 
enr réputation ; parce que ce qui 
arrive à Tun d'eux rejaillit fur toute 
la famille- Jl faut que tes Chrétiens; 
*n ufent entr'eux dé là même ma- 
i*iere,& ils f6nt même d'autant plus 
fbligez que le fang & ïa vérité 4e 

N } Jefus 
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JefusChtift les lie beaucoup plits 
étroitement que. la» chair né lie les 
enfant qui fôitent d'un même Père, 
le d'une méfôe Mère. lïNousfom- 
"mes membres d'un même corpsj 
Vous lus , c ît Sti Paul ï . Cor, x 1 1 . 27. 
1$ eerps de Ckrift &fis membres > chacun 
r kfin égdrd. Perfontfe n'ignore que 
les membre* s'aiuent les uns les au- 
tres* latétc veille pour prévenir les 
dangers , les m JnS &c les pieds ièr- 
Vent à les éviter , il femble qu'ils s'a- 
Wtiffenttous.de ce qui peut leur 
ttiire ; L'union çft £ étroite > que 
quand l'un des membres, â quelque 
împerfeâion j ou quelque mal, tous 
les autres s'emploient à la corriger, 
PD à le guérir. C'eft là un emblème 
de ce qoe qqwçqx faire *tdu* les 
timbres du corps de Jefus Chri/Uil 
faut qu'ils fefouUgent, qifilsfe Sou- 
tiennent, & qu'ils faflent tout <e qui 
f ft néceffaiiç pour leur bien com- 
mun. Voit ne fe&dtre » U m*m > |f 
ntiqueftirt de toi, ni *nj$ là tête eue» 
fitdiy je n'ai que faire de *emt I. Cor» 

1 a.i 1 ils doivent fe propofer l'exesi- 

pie de S. Paul , qui difoit » Qmeftâf* 

fpèti jjfflt je m fut éffeibti 4*ffT, 4** e0 

fisneMkJ 
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JeandalkJ que je n'tnfiis auffibruli 1* 
Cor. xi* 21. 1 IL Enfin nous fom me a 
tous foldats de Jefus Chrift ; nous 
marchons tous fous fes enfeignes, 
nous ayons tous les mêmes enne- 
mis y nous efpejrons le même trïomr 
phe & la meme couronne ; H f*ut 
donc que comme des foldats nou» 
nous animions l'un l'autre au cou*?* 
bat , que nous tachions démener de 
nouvelles troupes à notre Capital 
ne \ & que nous nous avertiftous 
des endroits foibles , par lefqueifr 
nos ennemis pourroient &nous*Jhi 
taquer # nou> vaincre. a 

11 eft bien jufte que les fidelles 
faffent pour avancer la gloire de 
ï)ieu 6c pour leur falut commun *|& 
que les méchans font tous les joi$% 
pour reuffir dans leurs malhcurev^ 
& criminel^ deifeins \ Ils s'excitent 
jpeur répandre le fang innocent* 
cirnme les profanes dont il eft parlé 
au i, chap. du livre des Proverbes* 
pour rompre les liens du Se igné uf 
Jefus , it fecouër fon joug > comme 
ceux dont David noçs décrit ~le? 
machinations au Pf. iù Les fidèles 
auroient ils moins d'ardeur, pour 

Jt 4 amc? 
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amener des âmes à Jefus Chrift* qpt 
les impies en ont pour ' augmenter 
fe noixl>re des ennemis de ce divin 
Sauveur , & ne trav ailler oyent, ils 
f&$ à fauver ïeurs.freres avec le mê- 
me emprelîfement que les médians 
en ont pour les perdre? 

On n'«ura pas de peine à eôm- 
jirendre combien ces exhortations 
font necetfaireSjfîPonconfiderè que 
bous fommes tous foibles, tous cor- 
rompus* environner de cruefe enne- 
mis j & que nous ne nous connoif- 
foh^ point nous mêmes» 
' h Nous fommes friHts ; les uni 
à la vérité font plus que les 
'autre.s ; mais nous le fomme$ 
tous ; il ne faut qua la voix d'une 
fermante, & que le moindre objet, 
afin de nous Faire fuccomber. Nous 
avons donc befoin , tantôt d'être 
-fottterius , tantôt d'eftre tedreffez, 
tantôt d^être pris par la main Se con- 
duits} tantôt d'être relevez , c'eftà 
dire que nous avons b'çïbin d'être 
exhorter. 

IL Il y a plus, nôlis fommes ctr* 
rompus-, <8rc*eft nôtre corruption 
qui fait uôtre foibleffe i nous ai- 
mons 



mons même cette corruption , & le 
pèche i nous prenons plaifîrànpus 
y.abandoiKr,#àfatisfaire nos parti- 
ons; nous châtions toutes les pen- 
(ces qui nous pourroient faire ren- 
trer dans r\ôtre devoir» nous étouf- 
fons les lumières de nôtre confeien- 
ce , & nous lui impofons filemcc 
lors quelle veW parler , nous la 
renvoyons à une autre fois, fans fai- 
re re4exioa qu'ilVy ^ura peut étvtt 
^plus une autre-fois p<Jur nous, lieft 
donc fort à propos qu'on nous ex* 
horte ; a penfer à nous mêmes , & à 
Pieu; à là mort Se au jugement qui 
la fuit , à nous 'abftenir du péché, 
quelque plaifir qge nous goûtions à 
le commettra, & à ranger nospaffi- 
ohs fous l'Empire de Chrift. Com- 
me nous n'avons pas tous k même 
penchant, les mêmes inclinations, 
nous connoififons mieux la laideur 
des vices > auquels nous nç femmes 
pat fujets , que de ceux dans lef- 
quels nous tombons ; ainii nous 
pouvons reprendre utilement les 
autres , & être repris & corrigez 
par eux : Un avare peut cenfurer 
un ambitieux, & un ambitieux peut 
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fepreudfe un avare. 

IJI. Nous femmes envisonnex 
d'ennemis qui nous* pouffent fans 
cefle au péché » & ces ennemis 
foiit Sutaa& te monde; Ennemis 
puiff^rts, & fort adroits $ qui fa veut 
parfaitement nette toïbie > qui cou- 
flojlfent tons nos défauts $ & qui 
ftjrtt même d'intelligence avec nô- 
tre pëuir. Nous ferions doive infail** 
librement vaincus , fi nous étions 
truie rement abandonnez à notre 
corruption ? fi la grâce n'acompKP 
fort fa vertu dans nos gundes toû 
4ieflfes , & fi nous ne nous foutem- 
ons les uns4es auttes par des exhor- 
tations fréquentes* ' 
- ÏV. Enhnnousne nous cotmo& 
•fens point nous mêmes ; & nous 
«oii^ connoiflons fbuvent beaucoup 
rooirçs , que ceux avec lefquels 
«Oui cooverfons. Nous «croyons 
^quelquefois d'avok une te: m ♦ * 
nouvavOirs leviee qui ett oppefé à 
«Cetdç Wrtu i nous fommes ce que 
toôtis-ne croyons point 1 «fcétrey fie 
«bous commettons des ' crime »> 
^ont nous n'àurioua jamais jugé 
<|uc nw IuCBoqs «Cibles r noerfc 
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cceurfe cache à lai même pour n'a- 
voir p^s la coûfuûon qu!it auioit m+ 
failhbïement , s'il fe cottûokloit tel 
qu'il eft* 11 eft donc fort nece{fajgre 
«l'avoir des ajBis qui oûus montrent 
■à nos propres y, ux ; qui nous $»£« 
fent coûûokre les vices donc nou* 
Comme s fouillez, > & que nous pre- 
nons pour des vertus; qui nous 
a vertitt'aat de nôtre feiMefle r nous 
iaiïent éviter les dangers dans lejf? 
quels nous peritiod$>n nous nous y 
^xpoTioas témérairement j En un 
-mot qurnous faffent de fa*ntes ex- 
hortations* 

Nous n'avons pas à ta vérité be- 
soin* qu'on nous exhorte de travail- 
ler à ^avancement de notre maifon, 
à ragraniiflement 4e tfos pofleffi- 
tfrçs, àaquerir des richciTeSjâ cher- 
cher nos plaifîrs > nous y (bramât 
portez naturellement s inais il eft 
absolument neceffaire qu'on nous 
exhorte" annoncer àftious~meme$» 
à mortifier nos partions > à nous fe- 
vrer de nosplartirs ; & qu'on noxfs 
crie fouventj Rfaêilte tty> t*yq*i 4**?* 
&térH*p* dis mms> & Ghrift fttlâir^ 

W v 6 $9 
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300 La Morale CfiRfTiEHWf. 
4$y d$ fit bms fait* } fowientiy dtjii 
cêmm*nd4Mais>f<ttwUn toy de ta fin* 

On demandera fans doute , frir 
: ^oy doivent rouler ces. eitbostatir 
ons. Chacun fait qu'en gênerai 
|i$us devons nous exhorter à pr au- 
quel ce que Dieu nous commande 
Jfc à foir ce qtfil nous défend ; «ais 
il faut faire quelque chofe de plus* 
Ces exhortations générales ne iat* 
jamais de grands effets. 

Il eii doneneceffaive de s'exhpr- 
tipr en particulier les uas les autres» 
I. A nous ayajiccr dans la coft- 
poifiance des myfteres de nptre fa- 
llut, & à y faire de ferieufes reflexi- 
ons; parce que cette connoiÛance, 
& ces réflexions contribuent* beau- 
coup à. notre fan&ification, & parce 
que l'une des caufes de nos péchez 
eft ua fond d'incrédulité qui eft"ea 
nous, auffî S* PauK4ifoit aux Hé- 
breux, dans un partage que j'afd^js 

Cité, PrenêZLgKcù , qu'il riy ait <*«#** 
un mauvais cœ*Y£incuànlui. Unhom- 
f^cqui s'entretient avec fes £reres> 
& qui parle fouvent dés vertus ado- 
xables de Dieu; de fa juûice qui 
:û'a pii eftre iatisfaite que parle 
t 1 , ;* kû$ 
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feng d'une victime iniinie» defa mi* 
fericiwrde ,. qui Ta porte à. donner 
fon Fils unique le plus parfait objet 
.de fon amours de ce que]. Chritta 
.fait cour .nous; 4e fes douloureufeé 
fouftr.ance^j de la gloire qu'il nous a 
acquife > U des tourmens deliinez 
aux médians, ne fauroit fe plaire ail 
jpeché. 

. III. Nous devons nous exhortée 
à a. mer fortement Tautheur de nô- 
tre être» à l'aimer par de il us toutes 
choies $ à n'aimer que luy , ou 
pour lui i & fur ce fujet Û eft 4 
,propo$. 

1. Que nous nousfafllons fouvent 
honte les uns aux autres > de ce que 
nous aimons fi peu celui de qui 
•nous tenons la viç , & fans lequel 
nous n'aurions jamais veu la lumio» 
te > de ce que nous n'en parlons 
. prefque jamais > ou. que nous n'en 
épations pas avec le refpeit qui eft 
A* à fa Ma jette > M ce que nousy 
penfons fi rarement > & de ce que 
nous n'avons point pour lui cette 
jdélicateffe > & ces égards que nous 
^voivs pour ceux que nous aimons» 
• il» 11 faut que nous ûous refl*» 
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chiffrons fur les juftes motifs qni 
ûous portent à l'aimer ; fur Tcxcel* 
kace de fa nature; fur fes peirfeâi* 
#ns infinies > & fur fes bientaits* ert 
les comparant avec nôtre indignité 

«c notre corruption. 

III. Nous élevons nous exhorter 
à domter nos partions, & fur tout la 
pafiion que nous reconnoilfons éttt 
ladominanteennous. Ainfnl fexo^ 
fort à fonhaitet d'avoir un araifidi» 
le y k qui on put ouvrir fon coeur, 
pour Uu dire confidémmehi la palfi^ 
oh qui nous travaille 1e plus » & ré* 
cevoirde ltu les confeil* dont on a 
befoin. Nous devons particulière- 
ment nous avertir de vaincre ces 
Quatre partions , l'orgueil ; la ven- 
geance* l'avarice , & l'envie, farce 
/que a'eHès <iépendent> prel^ûc tou- 
te* les autres } il faut s'entretenir 
Souvent des friàeftes effets de ce» 
quatfre partions pour nous en don- 
ner une jufte hosrëur , & "des moy- 
ens qu'on peut employé* _poar les 
Vaincre* 

IV» Nous (levons hottséxhoct« 
iraéprifcrlc mondé 8c (tàlznkeÊ, 
farce <^u^ fo« av^ttér -qu# l*ii«oiir 

d* 
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dta monde capfe de très grands' 
fl&aux : il faut que nous méditions; 
cnfemble le néant des çhoCes que le* 
hommes efti ment le plfcs, 8c en mê- 
me tems l'excellence de celles qu'ils 
iméprifent; ce que c'cft que l'or, Tar-. 
cent* les richeiles , & les grandeurs 
4e la terre > au prix de la paix de 
Tame & de la confcience * le fenti- 
Ittcntde l'amour de fou L ieu > 3c la 
gloire de fori Paradis. 

V* Nous devons nous exhorter 
à nous méprifer nous menus, afîA 
de n'être point- fi (Infibles que nouA 
fommes* aux injures qu'on noirs 
fait, & de ne trouver f point m: uvars 
fi on nous prefere des perfon ici 
que tfous jugeons pourtant avoir 
-feioins démente que nous* 

VI. Nous devons nous exhorter 
à nous contenter de ta condition 
-dans laquelle nous nous trouvons, 
foit parce que nous fommes obli- 
gez de nous fommettïfc à* la volon- 
té de celui quieft nôtre maître, foit 
■parce que nous ne devons pus dou- 
ter > que la condition dans laquelle 
Pieu nous met>ne foie celle qui nous 
c*nvieat fc tmeuau Dku factotot m- 
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tinitaent mieux que nous ce qui 
nous ettneceffairé, & ce qui ne Teft 
pas ; foit parce que nous avons fou- 
vent remarqué , que fi Dieu nous 
avoit donné ce que nous fouhaitions 
le plus, nous aurions été très mal-» 
heureux. 

*. 7. Nous devons nous exhorter à 
aimer- nos ennemis , & même nos 
perfecuteurs; Cette exhortation e& 
d'autant plus neceflaire , que nca 
n'eft plus difficile à la ch^ir , que 
d'aiivur ceux qui nous oflfeafent > 4? 
quinou? font fouflxir. Nous de voie 
nous dire les raifons queVEcrkrçtè 
nous fournit, qui nous doivent obli- 
ger d'aimer ceux qui nous font du 
4nal*. & répondre à celles que nôtre 
chair oppofe pour nous porterai» 
.vengeance» 

8. Nous devons nous exhortera 
nous abfteriir des plus petits pe- 
.chez* parce qu'il n'y en a aucun qui 
n'offente la majefié Divine > qui ne 
viole fa Loy y qui ne mévitefa colere> 
& la mort ; & parce que nous de- 
vons faire tous nos effaits de plaire 
à £ ieu autant qu'il nous eft jpoilibie. 
SÊytzj>AY.f A its>Àk Je fus Utfilt, ou*- 
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&c Votre Père eft parfait. 

9. Nous devons nous exhortera 
penïer Couvent à la mort & au juge- 
ment, qui la fuit i 11 n'y a point de 
méditation plus utile , pour nous 
faire rentrer dans nous mêmes; pour 
reprimer nôtre orgueil ; pour nous 
dégoûter du monde; pour nous em- 
pêcher de nous abandonner au pe-? 
ché> & pour no»s porter à travailler 
à nôtre falut avec crainte > & avec 
tremblement. 

ic Enfin nous devons nous ex- 
horter à la perfeverance dans la 
Religion, & à foutenir conftamment 
laxaufe de t>ieu ,' lors que A nous f 
{bromes appelez. Ce doit être l'iiç 
des principaux fujets de nos exhor- 
tations ; aufli St. Paul qui nous or- 
donne de nous exhorter , nous fait 
comprendre que c'eft afin que mue 
ne nous revcltions point du Dieu vivant* 
Heb. m. Nous devons donc nous 
entretenir Couvent de la beauté fc 
de la vérité de ia,Religion;dontnous 
faifons profeffion , par oppofition 
auxfauffes Religions qui font dans 
le monde; de l'obligation ou nous 
foromes de co'nfeffej: Jefus Chrift 
* devant 
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devant les hommes ; de la gloire qui 
eft refervée à ceux qui coafeffent 
*c divin Sauveur , 8c des peines qui 
font de (Une es à tous les Àpoftats* 
Nous devons nous dire plufieurs 
fois > que quoi que nous quittions, 
6c que nous fournions pour Je fus 
Chritt 3 nous n'çgalerdps jamais ce 
qu'il a fait pour nous ; que toutes les 
touffrances ne font pas comparables, 
aux biens qui nous font préparez; • 
que tout ce qu'on nous promet pouf 
ébranler nôtre foi > n'eu rien an prix 
àt ce que ï>ieu nous fait éfperer ,4c 
au prix de la paix de Pâme dont ïV 
noué fait jouir même dés cette vif» 
& que toutes les menaces de & hom- 
me s & des Démons ne doivent point 
tant nous effrayer que tes tourmens 
éternels de t'enfer, & le poids de la 
jufte colère de Dieu. ,^ 

Cen'eftpas atfezde nous exhor- 
ter de cette manière > il faut encore 
nous avertir charitablement des dé- 
fauts que nous remarquons dans 
notre .conduite , ou que les autres 
ont remarqué > afin que nous travail- 
lions à les corriger > $ qu ainfi nçus 
devenions plus agréables à Pieu Se 
aux hommes* 
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Ef Ces exhortations ~St ces corre- 
t étions fe doivent foire i.avecpru- 
\\ ëences Touskshommesn'ontpai 
îï i'efprit fait delà même manière. II 

yen a qui fle prenent point plaifir, 
i qu'on le.ur parle de Ce qu'ils doivent 
jj faire parce qu'ils ne veulent point 
ji feirç leur devoir. 11 y en a qui n'ay- 
i ans aucun amour pour laRelidon, 
( ni aucune crainte de Dieu raillent 

1 4e tousrles difeours de pieté > II y 
1 a cjui s'emportent dez-qu'on veut 

toucher leur palïion , & qui croient 
«ju*on veut s'erigér en cenfeur 
âleur égard i d'autresfontplûs rai- 
fonaables* U y a des gens à qui il ne 
faut jamais parler d'eux mêmes que 
fous des noms empruntez ; 11 y en a 
qu'il faut amener dppeement à par- 
ler de leurs défauts en parlant des 
nôtres» 11 Faut donc étudier lés per- 
fonnes avec qui nous vivons y pour 
connokre leurs manières , & leur 
foible ; les reports qui lies font agir, 
& leurs habitudes. H y a auffi des 
. occafions & des tems ou l'on eft 
toujours bien écouté ; fc il y en a 
d'autres ou on ne Peft pointf ; il faut 
{avoir choifir ces tems & ces occa- 
fions 
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fions favorables. 11 faut agir diflfe- 
re aiment avec un homme qui éft 
dans le fort de fa paffion ? qu'avec 
ce même homme lors que fa paffion 
eftralantie. 11 y a des gens dont on 
irriteroit plutôt la piflion que de 
Tâppaifer^fion s'aviioitdeles ceh- 
furer dans le temps que leur paffjoa 
les emporte, & qu'ils peuvent la fa- 
^isfaiie i H faut ùfet alors de beau- 
coup d'artifice , & tacher d'excitçr 
quelque autre paffion > pour tacher 
de divertir celle qui les occupe. H 
faut reprendre autrement les jeunes 
cens que lès vieilUtds 5 ceux qui 
font tombez dans qiiélque pèche, 
par furprife 9 & ceux: qui ont pechè 
de propos délibéré s mais il ne faut 
jamais reprendre perfonne comme 
coupable* qu'on ne foit auparavant 
affuré 3 qu'il le foit. Enfin il faut 
prendre garde ; aux lieux ou Ton fc 
trouve>,Ces exhortations & ces cor- 
reftions fe doivent faire en fecreti 
afin qu'ils ne croient pas que nous 
avons delfein de* faite farcir feûrs 
défauts aux autres,^ d'augmenter 
leur confufion. *. - 
Oït ne peut aflez'admirer la pra- 

* ** - - • r dênce 
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tâenée • avec laquelle Nathan vim: 
dënfûrer David; i\ vouloitle repren- 
àrè'defon adultère , & l'obliger à 
fë condamner lui mét&e , & à recon- 
fioitrè fon crime. Dans cette vue 
il lui tint ce difaours > Ilyavoitdeux 
hommes y lui dit-il , dans une ville dont 
Funitoiïrïche %& f autre pauvre i Le 
riche Aveit un grand nombre dt bfibU & 
de iœkffï* LepAHvre nàvoit rien du tout 
qu'une petite brebis qu'il avoit achetée, & 
qu'il avoit nourrie y qui; et oit crue parmi 
fisenfans , en mangeant de fon pain i en 
beuvant dans fa càùfa&en dormant dans 
fonfein • Elle lui était comme fa fillei mais 
if n étranger iétdnt venu voir le riche % il 
ne voultit peint touchera fis brebU& a fée 
bœnfs , mais il prit la brebis de ce pauvre 
homme , (^ il f apprêta afin hôte. Da- 
vid ne pût entendre ce difcoiïrs Éans 
être irrité contre cet homme riche, 
îl déclara que celui qui avôit fait 
cette âftion y étoit digne de mort; 
"Ceft ce que Nathan attendok,& 
al or s il Un dit, Tù es cet homme là. 
Cet exemple doit être imité rioa 
Seulement par les Pafteurs : jnaiS 
'aulfi par tous leirfidéies; 

IL tes exhortations doivent 
r - cftrcj 
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eftre faites 'avec de*ceur. AU\Jrer*s % 
difoit S. Paul Gai. 5. 1. enenc qu'un 
hemmefoit fnrpris dans une faute , vo*/ 
qui êtes fpiritmU redrejfez. un tel homme 
svec un ejprit de douceur , & pre*g*rd* 
0(tffià toi même , que tu nefiis te*te* La 
douceur a infiniment plus de force 
pour gaeuer, uneamc, & pour la ra- 
mener a foi) devoir. Le ccnir de 
l'homme cil fier & hautain ^difficile 
à manier; 11 s'irrite lors qu'on le 
veut traiter rudement ; mais dés 
qu'on parle avec douceur , il écoute 
£€ qu'on lui dit > & il en profite (ba- 
vent. 

Il faut éviter routes ces manière* 
de hauteur qui choquent tout le 
monde, & qui pourvoient faire croi- 
re i ceux avec qui uous ufcriotis d(j 
ces manières * que nous voulons 
nous élever au demis d'eux. 

Il y a pourtant dçs occafions ou 
il faut ufer de fe vérité ; lors qu'on 
voit que notre prochain eft eu dan- 
ger defe j?erdre±& lors qu'il fout re- 
veiller un pécheur endurci. r 

Enfin il faut quç.ce$ exhortation^ 
& ce s correAionsfe^ent toujours 

^ycc un c (£pt de charité j Qi£d|>a- 

' : .v : : /- ; " ;--; roifle 

Ci - 
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roifle que c'eft la charité qui aoys 
anime, & que c'eft l'amour que nous 
avons pour nos frères* qui nous fait 
parler, 11 faut qu'ils connoiffent 
que' nous cherchons à les rendre 
meilleurs plutôt qu'à leur faire au- 
cune confufion , & que nous fouhai- 
ton$ qu'ils en Jûfent de même à nôtre 
égard. Il y a des gens qui ae corri- 
gent leurs prochains que par un et 
prit de wfgMjfrt; d'autres par envie* 
d'autres par num/c, lespremiersnç 
penfent qui décrier ceux qu'ils cor*- 
ngent ; Les féconds ne cher- 
chent qu'à les ab ailler , les autres 
ne Veulent que s'élever eux mêmes. 
Tous ces motifs ne font point chré- 
tiens; il n'y a que, ceux qui corrigent 
& exhortent les autres dans la vue 
. de plaire à Dieu» & par un principe 
de charité» qui faflent ce que laRç* 
Jigion exige deux. 

Ces exhortations fc doivent faire 
fréquemment ; Saint Paul veut que 
4 nous les fartions iLqpi* j**r.Et en ct- 
4 fetchaque jour nous fommes expo- 
fez à cftverfes tentations \ chaque 
, iour nous devons travailler à notre 
: id ut ^ chaque jour Sataa cherche^ 

mou» 
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nous dévorer ; chaque jonr nous 
àvonsde mauvais exemples; chaque 
jour ,n)us pouvons tomber; cha- 
que jour nous pouvons mourir, % 

Il y a destteves dans la guerre, 

que les hommes fe font les uns aux 

autres: mais dans la guerre fpiritftel- 

le , il n'y a point de trêves , ni de 

paix avec le Démon > & jamais il ne 

nous livre de plus cruels alVauts^quc 

lors que nous le voions fort éloigné 

de nous ; Nous fommes quelque* 

fois dans un très grand péril , lors 

"que nous croyons erre loin du dan* 

;er ; Nos' partions ne ibut jamais 

:teintesy& elles fe réveillent avec 

y lus de forcte , k>rs que tfoûs les 

croyons fort afftntpies*, & prefque 

inortes en nous. Il faut dotîfc être 

tous les jours en faëtion V & veiller 

*tous les joui s 8c fur foi-méme*& fur 

fes frères. Le coeur de rhommeeil 

comme ces terres ingrates, fur lef- 

quelles le foc & la charrue doivent 

pafferfouvent. Il y a tant de vjjces 

' a combatre , tant de paffions à taîn- 

: cre > & tant de convoitifes àdom- 

ter ; Oit fie -faùrôit dôrie faire de 

• erop fréquentes exhortations. * 

11 
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Il ne faut pas renvoyer au lende- 
main , puis que nousne favorç$ p*$> 
s'il y aura un lendemain pour nous 
ou jpour nos frères » &ii la mort ne 
(urprendra point; nos frères > ou (4 
elle ne nous (urprendra point qou* 
mêmes. 

Letems dexertetie eft le tems 
4es exhortations , comme c'eft le 
teins de là repentance ; mais apr& 
la mort, comme il n'y aura plus de 
lieu à la repentance» ni à lamifcri- 
çorde , il n'y aura plus a u(0 de lien 
aux avertiflemens* Ufaut donc s'ex- 
horter pendant que' cet aujourdui 
eft nomme, comme ledit S. Paul# 
. Ces exhortations font titres à 
Ceux qui les font > Se à ceux à qui on 
les tait, 

. Elles font utiles à ceux qui les 
î oui '•'-*".' 

\ I. Parce qu'en les faifant nous 
obetifons au commandement ex- 
pies du Seigneur , nous avançons fa 
gloire 3 nous arrachons à Satan fa 
proie j& par cette conduite > nous 
attirons la grâce & la benédiâio* 
de Dieu % qui voiant leptylfir que 
nous nous faifons d'exécuter fef 
Ttmetr. O - ordres 
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ordres, & de ramener à lui ceux qui 
s>u etoient malrrenienfetTient éloi- 

E, recompetrfe ces- (bibles ef- 
j même dés Cette vie , jufques 
qa'il les couronne un jour dans 
le dernier advedement de fon Fils 
bien aime. 

I T. Parce qtiVneîrnbrtanties-iib- 
très, nous nonsexhortons nous Aé* 
mes ; en perfuadant nos frères nos* 
boas perfuadons rentes «fiayxirt 
rions mms épotiTantonsjeo. les cou- 
firrhant nota nous aiflfetmiffôns ; efl 
fcs cbhVêrtïflaot nbns ïtous cbnver- 
titfons ; en les Tarfvant nous nous 
filtrons. 

' m. ïatee qu'err exhortant nôtre 
prochain , nous lui donnons lieu de 
nous dire aufli des exhortations, de" 
nous avertir de nqrre devoir , de 
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Twrqtoi u^ràts t* Irfem qm efi dan* 
l'œil de ton frère » & tu n* frets' fmi 
gardé **ehewe*ypd efi en tm mit. 

Sfllcs font utiles à ceux à quio* 
les faitj; CA&ft ce que S. jaques nous 
cnfeigucau V# ch. de fon Epitre * jP 
4 «t/ot* , dit-il > dtemf* ****** ii*red* 
ckanindeU Vérité, & que <ptlc»n 1ère* 
drejj* % ikdéitfimit <p*»c*l*i qui **r* 
ndrefle mf$$k*Èir, & <f*$i'd*rare$iré c dé 
fi**£*r*ment>fa***ts ****** de U mort* 
&d couvrir* vne mdtuude dépêche^ 

On n*a pas de la peine àcompren* 
dre combtieft efics fervent à ceux à 
qwi elles font adreffées*fi on con- 
necte que l'une des caufes de nos 
thûces fréquentes > eft qnfc ftotfs n» 
fiifonsi pas aflfe* d'attention à nof 
devoirs il auxvc^êàquel*£ctiçi*ré 
nous enfeigile ; par exemple, nous 
nous Uafons gagner par les prortief- 
fes du monde , & *&aier par fes 
menaces > parce que nous ne pea- 
fons*oint aux pronteffês de Dieu* 
6c i(es jugemens; Noas nôit*.aba*i- 
donnons aux plaifîrs de la chair j 
parce que nous ne faifotis pas iflet 
de réflexions fur les fuites fecheufe* 

t M**é-n*\* . 
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& furieftes de ces plaifirs honteux; 
U faut raifonner de U niêtrie maniè- 
re dç^autrés péchez ; fi donc non» 
aous averti (fions fouvent de ce que 
nous devons fai*£> U n'eft "pas ptaf* 
flhle que nèus n'obtinffions quelque 
chofe fur nos partions, 8t que nous 
n'évitaffiofts plusieurs péchez ^ue 
nous commettons tous lés jours* 
parce que .Dieu ne roanquerôît ja- 
mais de répandre, fa beneoiâion fut 
nos foins. •'-•'*. . 
t . Ces exhortations Jeif vent auffi 
beaucoup à augmenter notre foi , à 
foutenir nôtre efperance , k enflam- 
mer pôtfc zèle, & nôtre amour pou 
Pieu. A ta guerre, .des fofâàts qui 
Raniment les uns les autres,font de* 
çhofcsfurprenanteV, & qu'ils n* au- 
i;oicnt çeut cjtre jamais fait > s'ils 
n'avoiegt été ainfi animez, 

c^gandees e*hortations*ie ferpt? 
cntquèp feuieifet de rioui empê- 
cher de commettre autant dépê- 
chez qu^ nous en CjOmmettojiSjnouç 
ferions indifpenfablement pbligex 
de nous exhorter .parce qt^il n'y* 
rieivquc nous ne devions faire pouf 
fftr^agréabjes^à Dieu. 
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.: Il Semble que tous les Chrétiens 
de vroient pratiquer; t avec foin un ft 
utile devoir , cependant il faut 
avouer qu'il' elVextraordinairement 
négligé ; On n'y p£nfe p$s même, 8t 
on n'a qu'à voir ce ( qpi fepaffê dan* 
les maifons pour, eftrc convaincu 
que dçtous les devoirs que la cha~ 
rit^exïge , il n'y eh<a point qui foit 
p|us mal obfçrvé- ' : • 

• t -] Les uns ps^fçnt leur vie âj&tis les 
jeux ic dans les débauches , & noy- 
ent fou vent leuj raifondans te vin* * 
: Les autres tic s'entretiennent que 
de bagatelles & que de chofes iftu-^ 

Les autres s'occupent d'une ma* 
ûiere plusxrîïm|ieile > 8c cherchent 
entr'eux "tes f moyens de trompe* 

kursireres. '• ■;- 

Les.autrcs s*a«fe»blent pour mé# 
dire de leur prochain ; fi les aftions 
de leurs frères font -mauvai&s > ils 
prennent plaifir d'en relever & d^ei* 
çxagtjerer toutes les cir confiances* 
fiffi elles font bonnes > ils tâchent* 
d'en diminuer le prix , en ac enfant,, 
ceux qpi les ont fait > d'ambitionoa 

d'hypocrifie. . -> 
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Les autres font de lâches Bateurs* 
ffoi adorent jufqtf au* foibleffes des 
ftïiowms qu'ils armenfr* ou dont 
#s attende ntjquelqnc faveur ;k qui 
M'ont* ai propre ment parler d'yew 
que pour voir les avantages qui leur 
peuvent arrive*, -a; 

les autres fout des fociet©* pour 
s'entretenir de* fcieqpes j & ces fo* 
cietez ne doivent & ne peuvent 
point être Mainte** Mai5.1l y en a' 
bienp: u qui , travaillent au falut de 
leurs frères ; S'il y .en a qui exhor- 
tent & qui reprenant f ç*eft foutent 
plntàt pour fausfaire kurhqnenr 
dominante & chagrine V que nous 
tendre ratiileiHts ceufe amiyftfr ils 
donnent des avis* . -\ . 

Quand yt cherche ks cautauit 
cette conduite dès hommes 9 j*c* 
ttoave plusieurs, qu'il neieta,pas 
mutile de rem*Dq»er, 

£n gcaiferal on peut dire que c'eft 
parce qcOoa aime peu Dteu*&t}u'«pi 
aime peu fan prochain.; ou parce 
que nous aircons nos frères, comofc 
nous noua aimons nous mêmes; 
nous ne nous aimons que peur iufe 
ce qui nous incommode # êc pour 

chercher 
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çherchf r çp qui fatis&t aos pafr 
fions. Nous croioçs donc d'aimer 
bien nos &»*t# 5 lots que bous Us 

porel, ou; lors que tous lettf procu- 
rons les,m&»esplai{irs,quc n*us r«*. 
cherchons avec avidité* sma nia» 
trefalgt * ni le leur ne nom* met pas 
fceaucoup enpeittc. a 

Pour dire maintenant quelque 
chofe de plus particulier. 

L II y a des gens qui croient que 
ç'cft a#cx>de travailler pour foi,fa» 
fç mêler des auriez par ce one cha» 
cun poftèf» fon propre fordeaiu 
/Ce* pcifoMcsna«s difcnt qu'ils ont 
a^e^MMT* de radier à leur propre 
falut , fans fc tourmenter pour len» 
Ireix* ; k qu'ils feront lort cootens 
4'eu* mêmes * s'ils avancent leur 

Ces gens £t trompent bicngroÉ 
iîêr^œeot: itefe* trompent* 1. en ce 
«pi'il* *e pteanent pas 'garde que 
l'unôt l'autre leur cft rres e*prcti&. 

ment ordonné ^ tt> .que le .même 
Apôtre quileut dttJ&mploieAvouaà 
Votre i*hit a vee; crainte 8ea.*ectré- 

Wcmcat , lcar ordonne aufll de *e#* 

O 4 hotte* 
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borter & de ^'avertir les jins le* 
antres. . ? ' ^ - 

II., tàs.k trompât eu ce qu'ils 
€K> Jeuç > qù? iï ifeft pas niteflaire de 
*ra*aiileïof ç faiut de kt*s frètes* 
|KMit fis fauver eux-mêmes ; Je le* 
«rie 4e faire reflexion fur ce que j'ai 
4it dans le fécond chapitre. Certai- 
nement on ne peu» pa,s être fauve fi 
l'on n'aime Dieu & (on prochain! 
mais eit-ce aimer Dieu ^,q«e de ne 
rien faire pour le faire aimer, & pour 
avancer la glqixè ? ,# § ft-se aimer 
fon frère que de le Utôfe? pe^tpal* 
keureufement dans fon frime î 

III. Ils fe tw«peftteH ce qii% 
s'imaginent qu'en uavattlant^fa^ 
feit de leurs amis > ils emploient 
pour les antres le tetps qu'ils 4e- 
«oient eux même s emploicr à leur 
fanftification , comme s^s p&#» 
Voient vaquer au fakir des autres 
feas vaquer à leur; propre f*lttt> aè 
lieu que flou* avons Éèt a voir 4}u'9l 
exhortant nos frères nous nous ex» 
hortons nous mêmes » & qu'en tes 
fauvaptnousaousiittfons* : . 

J'ajoute à ces cofcfide rations ceV» 
Ic-ci » c'eft que la plupart 4e cent 
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t|uî tiennent ce 'dHcburs , tt qui 
Croient qu'ils n'ont pas after de"- 
tems pour^erifer à ^ixioémès i biefc 
i oirt qu'ils's'aiUént toûitaenter pour 
les autres Vnfefofatpai difficulté de 
jrêrdre maiheTS^Teroent leurtenp, 
tantôt dans le 9^ laifirs de la chair; 
"rântorà s'inforfner avec Foin de là 
'Conduite de ièflr voifiu,pour la cri- 
tiquer xfiftis l'occafion; tantôt à dire 
drille ehbfes intfeles > & tantôt à 
faire <fti ' mal. %l - * 

II, îPy eriV d'autres qui n'ex* 
hotient |K>rnt 'leurs frère* , parce 
qu'ils^ renfcnt qu'àcux mêmes & 
«ûlt s ne rBrent^ue poweux. 
* Ces ^étts dir oient prcfque com* 
~ meXain* Je prefnier meurtrier du 
snorï^e V fois- je le garïkn de mon 
frète V & cette indifférence qtfils 
font paraître pour leur prochain 
procède de ce qu'il n'ont point d'au- 
tre dWinité.qa'cax mêmes , & qu'ils 
&àictk que tout le géhrè humain 
ri*eft pas*diinc àt leurs foins» lïs 
' n'aiment ntï>ieu pi leurs freres,ainfi 
ils iie doivent attendre que le* plus 
terribles -effets dê : la jufticc divine» 
t 'ils nelfe repentent , 8c s'ils ne tbaa- , 

\" ~* ' 
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IIL 1| y. en à qui rie «MptMl 
pas de charité pour leur pfotbai» 
Ci qui feroUnt bienfaihea qtf*>»«« 

accufàt df quelque dureté * 
qui n'ont toas encore bien c< 
U neceflît* d*>s'exhorter.K . - > -A- 
A ïégaf d de ces gens-la, "<***** 
que le%ferjcr de fa*» «ftW ■*■ 

xion fur<c quUlsiont tou»w* loura 
S'ils ^ofernt conduire un homme an 
fuppliçé * jjs en font touche»,* 
s$s pQuv'ojetit le àchy tet, lia 
ji*!KroicnÇ » fur to»t quand ils 
.toiçot quj» ce crûninel cn »*§L *_ 
#e viç fi*.jCe .couvcitirok ; jurfc fc- 

roi nt npcas de conscience dey 
»»4 courir un affligé, >& #/ •» 

eu; ça #>t de ie p*o'tegefi de ne 
tendre paf la main à un âw»gle,*qfi 
s'cgarcroit ,£c qui k.roif fnrje bo*i 
dç quelque précipice;-. &d£ KWl 
FaiÉpg&à unp-«vjFe ,.qnij^tr«|- 

Toûa qj?fcUe ctt la . difp< 
leui ajpe. Orjp leur «tes 
croient d'être «ooias^ofcligca, 
eourar une a»e qui fe pe^tU & 

Ia«heç4*«n^in*4tt £> 
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jrçtirefcdu ^4 <£ua 'nreejpee -ou, 

.eliefev* jetter j de Vlqhucï dans 

Tes ténèbres 9 $ de la pourra dans 

fn feint Y a t-U plus jde dureté de 

laiffer mourir ic corp* de fontrerc> 

que de laifler pcçir k>a apv î de t V 

JbaiKloo|icr i un crue) créancier, qui 

^k jco^c dana «ne pïifQn pouç y 

finir fes jourç ? que de l'abandonner 

jiau Démon qui veut l'catraiaer dans 

les>eat«rs pour y foutfrir des peines 

ycteri>eik^i Y a t:U plus d'inhutÇa- 

3»iicé cfc n'avertir point ua homme 

^iie de^ çnpeinjsenragez fie furieux 

cji^cj*e^< &a* tpyt p«P le faice 

&9wit r f%# 4f ©Ç ï^çitjr point 

Ws q^il^^c *ofc«4t* > fi ta œarc 

41g 1# cfr« r£he p^r tout lç furprend; 
Yat-ilplus de cr uuuté dç refufer un 
£ouver#j^ remède à un malade qui 
jpuârp d« cruelles douleurs ;que de 
ne yoiiloir point gpçrir ufrcattje, qui 
*& &*#$& plw î^aladcvquelie ne 
fentp^s fes maux , de nç réveillée 

Î point iHi Homme qui cii dans nnt 
ethargie profwdc >. que de ne ré* 
veiUen ypfat u*g ams , quraft dans 
«uie fecur«é tftmwf&v Cèit?âi*N 

6 ment 
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314 LàMoraliChMtunhï,. 
méat nous pouvons bieû moins 
nous difoenfet 4c travailler anfaluc 
4e nos itères que 4c nous ewploier 
pour leur confcxvation. Tonales 
gommes tte font pas en état de fou- 
" \et tes miferables > parce qn'ils 
„ jç Couvent tniferables eux mentes 
jrnais chacun peut exhorter fcs fre* 
i^s, & leur donner de bons avis. 

Ainfi je conjure tous ceux qui 
crokoient qu'ils forent damaez^ib 
Ht t'ai (oient pas ec que fui dit qtf Si 
font , à l'égard de leur prochain; 8c 
s'il* lui refufoicot leifrs fecours 8t 
leurs aumône^ je lés conjure, di-je> 
de çonfidcreç, qu'ils ne feront pas 
moias condamnables > aib n'oflt 
pa^ la charité - d'exhorter leur* Frc^ 
pcs , Çt s'ils ne frétaient aucun foin 
4c leur aine. - 

Laraifo* pour laquelle rions nous 
faifons un cas de confçicncc de re- 
Éufer raumoue à un pauvre , & qné 
nous 11e nous en faisons point de ne 
lui daanne r pas nos avis # quant â ce 
4ld regarde {on&hit,eft courte je l'aï 
4éjainfinué > parce que nous p 5 ai-* 
j&ons que lès biens ' du monde , & 
ce ^tti eJl néceff^irc date la vie pf e- 

fcttte 
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fente; te que nous créions que c*c& 
affe& aimer nos prochains que de 
ietfr fouhaiter & de leur procurer les 
mimes avantages > que nous fou- 
haitons pour nous mêmes. 
- • Jt V." il y a des gens qui ne veulent 
pas exhorter les autres par lâcheté* 
-£arce qu'ils appréhendent de fc 
mettre mal daus^i'cfprit de ceux 
qu'ils exhorteraient » & qu'ils voû- 
" droieint reprendre. Mais ncÛ-ce pas 
une chofe 'étrange qu'on craigne 
plus la colère des hommes que celle 
de Dieu > & qu'on appréhende plus . 
d*atirer leur inimitié que de voir pé- 
rir leur ame , & d'eftrtt refponfable 
de leur péchés c aï on ne doit pas 
douter que lors que uous votons 

Eerir nos frères >les uns par des de- 
auches fcandaleufes ;les autres par 
leurs blafphemes Y les autres par 
leurs injuiiices > les autres par leurs 
medifances s les autres parieur ava- 
rice ^ les autres par leur orgueil ; fi 
nous ne faifons ce que nous pouvons 
pour les ramener > nous Tommes au- 
tant rcfponfables de leur perte que 
fi nous le s laiflions mourir 4e faim 
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$%6 ta. MolaléChuitumme. 
par nôtre dureté. Ces p^rfonnçs 
qui craignent fi fort de s'attirer 
quelque difgrace font bien éloignez, 
de pratiquer ce que lefuy Cbrïft 
nous ordonne , qui eft de mettre 
notre vie pour nos frères , lors qu'il 
s'agit de leur faltit. 

V. 11 y a des gens * qui ne veu- 
lent ni exhorter ni ceniurer leur^ 
frères , parce qu'ils craignent de 
n'être pus dans l* fuite autant çon$- 
dereaA lou^zpar eux, qu'ils le fout 
maintenant , & qu'ils n'appr.heu- 
dent rien tûot que d'être privez £e 
cet encens dont l'odeur leur èlï^fi 
agréable > ^ es pertonne* ne met- 
tent pas qu'on supplique à les corçi- 
b<y*re > &ç à lés réfuter; ils n*o%- 
roient même ave iier que c'eft cette 
amour qu'ils ont pour les louange^, 
qui leur ferme la bouebe a l'égard 
de Ic-urs frères ; ils ne voudroie^t 
pas qu'on les crût capables de çetçe 
tacheté > & qu'on put même s ima- 
giner qu'ils ont rame fi baflVjk/î 
rampante l Àinfi je patïc àuue autre 
forte de ££ns. 

VI. Ce font ceuxquine vçuleat 
joint exhorter , parce qu'ils ue veu- 
lent 
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lcut pas être exhortez ; ilf lsifle&t 
tout le monde vivre comme il letyr 
plaît, parce qu'ils craignent qu'on 
ne les inquiète ; & qu'Us . fouhaitent 
qu'on ne les trouble point dans La 
jouitfance de leurs pi aifir s infi- 
mes. , 

Ces derniers font les pins coupa- 
bles, fo ils ne faurQieotfe juftiher; 
ils méritent juftement d'être con- 
damnez f & parce qu'Us ne veulent 
point travailler iJeur falut , & par- 
ce Gu'tls ne veulent point s 'emploie r 
au lalut de ceux parmi kfquels ils 
vivent ; les autre* ne font pas ft cri- 
minels j mais ils le font beaucoup; 
auflî Saint Auguiim cherchant les 
caufesue la defolation deV£glife» 
lors que Rome fut pnfe par Alaric 
Roi^ u es Goths 9 met entre les pé- 
chez qui ont attiré la colère do Die» 
furies plus juites , cou mswoaift difi> 
jto*ulat**n> par laquelle on s'abftierçt 
de reprendre » d'inftruire , de corrj» 
ger les pécheurs >foit qu'on craigne 
de les choçuer enkur preien e, toit 
qu'on évite de fe faire des ennemi** 
qui peuvent cuire dans les affaires 
du moule > & dans les intérêts tem- 
porels, 
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porete ,"i pour lefquels notre cupi- 
dité nous fait concevoir quelques 
defirs ; ou dont notre infirmité nous 
fait appréhender quelques pertes 
; Ce faint Evêque fait comprendre 
que cette indulgence que lès hom- 
mes ont pour les rnéchans itieritfe 
qu'ils loieut châtiez en ce moiide 
i avec eux. Enfujte ihreitiarque que 

\ quequoi^e rtfbtigâtion de cortri- 

,i ger le prochain n'eft pas égale fy 

" tous,& que ceux -là y font plus étrdi- 

temertt obligez à qui le Prophète 

tlir cespaîoles Aeptchtnr "mourra dans 

fonptfbc: mais \i recherchera^ fin ftrin 

fcs autres ne peuvent pas s*.efc dff 

' penfeï > de forte qu'ils pèchent, s'ils 

le négligent pour e vite tlçs mauvais 

offices qu'on leur pourrait fendte; 

m Udk-\à le fentiittent de ^.Auguftîo 

tf eft celui de Sàfet PauL ^ 

* * Ceux qui ne ventent pas exhorter 

* - ai reprendre leurs frères font ï{\\ë\r> 

que s obje&ions qu'il nous faut re- 

refoter» 

1. On n'a' pas haute de nous èîtt 
que-ce n'eft pà* la coûtasse y & que 
<ciix qui en uferoieas aiaftpaffcroi- 
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«nt pour des gens qui v-eudrotent fe 
âiftinguer des autres , & pour de 
feux dévots* 

Oç& une chofe étrange que le* 
hommes corffukent plus la. coutume" 
quç la volonté de Dieu , comme fi 
la coutume de voit eftre la règle de 
Aos actions. S. Auguftin fe plaignoit 
déjà de fon tems , qu'il y aroit des 

£ns qui fe Iâiffoient aller à cemal- 
ur$ix torrent 3 jûfqnçsJà , dft*il* 
qtie ks péchez quelques grands & 
abominables' qu'ils fuffent croient 
regardez comme petits >. & même 
nfet oient, plus confîdercz comme 
des péchez lors qu'ils étoieht paffetf 
en coutume. Il fautty ouloir s'ainf 
fcr,& ne fe fervir point de fa raifon* 
pour ne voir pas que le vrai Chré- 
tienne doit pas fe conduire fin: Je 
inodfck des hommes >par mi lefquefs* 
il vit : mais qu'A doit agir félon les 
lumières delà parole de Dieu >& 
celles de & conicieftce; qu'il ne doit 
pas fe régler fur ce que les autres 
font mais mr crqtte Dieti lui ôrdon-t 
ne de faire ; & ici on peut appliquer 
ce que dit un Arîcien ,, que Jcfus 
Chrift a^k, je fuis la vérité & non 
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pas je fois la coutume. . 

Il n'cft pas moins abfurdc de nci 
vouloir pas obeïrl aux tonimande-i 
mems exprès de Dieu* dans l'appre- 
henfion qu'on a <k pafler pour dc-j 
vots ; ne diroifrou pa^^ncV dévo-% 
don cft un crime * dont q& doit 
avoir honte; comme tf on 9f 4exçoU| 
pas faire gloire 4e pafie* (jU^fcÊ* 

Jjrit de tout tamonde pour d^s 
bnûc qui aiment Dieu , & qui 
zelçftpopr fon fervice ? Qgel juge-r 
ment peut-on fair&/de Ceux qui fe 
font de la peine d. pafler ppur pîemb 
fi ce neil qu'ils ont hop^ 4ç Pipm 
* que doivent attendre des 
4*i ionfdans cc^état ? 

On me dira p^ut-eftreaquj^ aq 
craint pas de p»(&r pour dévots* 
nais p«ur faux dévot*. Cçft-là 
**c mfè**We dçfefcç \ Â Qmmm 
importe qu'on nous eçoie de fwjt 
dévots t fi noasavons t*cverit*kJe 
pieté j 8c que les h6mm<rç nous f ci 
gardent avec mépris, fi Rous^pn^ 
l'approbation de Dieu; Uvjfaiepiç- 
te eft tôt o*v tard diftinuéf de 1% 
ffmfle » Se quaijdfOn aiipe iftçu corn* 
Uieoa doitVaip^r.onfe^nçt fort 

peu 
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peu en peine du jugement des hom- 
mes. 

11% On dit en fécond lieu qu'on 
ne veitt pas pafferpour des critique* 
&ponr des cenfeurs, car ç'eft dit-oa* 
fe rendre odieux à tous ceuifc avec 
qui nous avons quelle habitude &r 
quelque commerce* 

J&iis pour nç pas di*e qu'il cil 
infiniment plus ftfdteux de paifer 
devant Dieu pour ub lâche > qa& 
poupeenfeur dans I efprit du monde,. 
tic d attirer l'indignation dm Dieu 
que la haine des hommes , Il cfk 
certain qu'on ne partera pou* pour 
critique ou pour cenfeur , fi otffait 
ces exhortations «omme on» doit 
Itsfaiiç >& fi on évite extérieure- 
ment toutes les manières de repren- 
dre , ou le monde attache plus tai- 
fon««bkioent ridée* de cenfeur fit i 
de critique. 

III. On dit en troificme lieu, 
qu'on fe fait des ennemis de ceux 
qu'on exhorte & qt*on ofc repredre* 

J'avoue qu'il y * des gens d'un 
efprit àflez mal-fait pour fe choquer 
de ce qu'on leur dit; mai*. 

StNou&ne devons pas unique** 

ment 
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ment travailler à être bien dans Pef- 
prit de nos amis > notre but doit 
être de plaire à Dieu* & de donner 
toujours à nos frètes upe i4çe de 
nous , qui fafle qu'ils nous aiment & 
qu'ils nouseftiment enJeur faifant 
comprendre l'averfion que nous 
avons ' pour toute forte de : péché; 
tfourveu que nous faffior^ nôtre.dçn 
*oir > &:, qua nos maniées n'ayent 
aucua caraâere de malignité* qpus. 
me devons point . nous • mettre en 
peine du relte > & nous ne devons- 
mous foucier d'avoir pour amis q«ç 
ceux qmi k font de Dieu & delà )«- 

; %* Enfuite la mauvalfc hpmeut 
de la plufpart de^s gçps : propre 
lentement qu'il faut prendre garde & 
la manière en laquelle jK>u£ r faiCons 
nos .exhortations ** & ne$ concé- 
dions , afin qu'elles ne, choquent 
pas s'il eu poffib le, celui 4 qui nous, 
les adreCfons. . 

. I V^ On dit en quatrième v lien 
qu'on appréhende de faire de la. 
confufion au j gens. ' 

Mais que doit-on plus craindre, 
ou leur coafufîon ou leur perte ? ou 

de 
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de leur faire 4e lkneine pour quel- 
ques moraeas ,ou ae les 1 aider dans 
te dad^er de foufftir un jour de s pei- 
nes éternelles ? devons nous plus 
appréhender la u confufîon de .nos 
frères qtfe'dfëtre nàhs mêmes uii 
jpur coàrertS de cônfufion> lors que 
iSieta n<Mâs\ demandera pourquoi 
nou* avonieufi petti cc*ur Ta glo* 
re , Ôc fi peu tefptâsé JS^sommande* 

V; OnPdit en cinqufetttè* lieu 
qu v on ri&t aa^rien par ces exhor- 
tations., . - * 
Mai$ r. ce tfeft pas^ là «ne rai- 
fbu qui nous doive empêcher de feir 
se ce que Dieu nfrji* ordonne, nous 
devons npbs aquftter dk notre de». 
tojr , 5c laifler àDieu le fuccés^ , 
a. Il tfiéft T?as vrai qu'on n'avaur 
ce rien jJar ces avertiffeméns chari- 
table i ; Il ajrrrive fouvent que nos 
peines & nos foins font très utiles* 
&que Dieu les accompagne de fa 
i>eng&âidnv Les plus obftinei re- 
Tiennent quelquefois à eux-mêmes» 
Çc il y a de certains tems > ou fi op 
les attaque, on gagne beaucoup fur 
ieinrcttur. lleneft de nés cxbort^ 
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tîôs comme de la femence que nous 
jetions en terre > elle ne germe pa* 
tout d'un coup , & le teitu de Ut 
moifloa cil bien éloigné de celui 
des feimilles. 

VI. Oa dît en fixiéme lieu que 
c'eft une chofe iaipoifible d'aller 
exhorter tout le monde. Mais t. jôt 
«ppellc fottvefit impoflibic ce qu'on 
<ie veut pas faire >. comme S. Au* 
goftin le dit en quelque endroit fott 

a. On «'exige pas 4e chaque pap. 

tkulier qu'il aille exhorter tout le 
-n*ond*, niais on veut qu'il exhorte 

ceux avec qui il a quelque commer- 
ce; & à l'égard des autres* il peut 
^'«drefler à cesse qm le* coftnotifeat» 

ou i leurs Faftenrs* afin quHU leur 
*dre£fent les exhortations ddn£ ils 

ontbefoin. - 

* VI L On dit qu'on n'a pat aflea 
tl'auchoritéi mais c'eft une grolïierè 
"erreurs chacun n'eft+ilpas îtdftfatft- 
"ment authorizé poyr averti u* 
«homme qtte fa tnaifoncftfurlc point 
•4e toflitef i te que $>îi n'en fort H fe^ 
ta accablé -dans fes mines t n'eft on 
pas foiSTampear atfthorké pour re- 
lever 
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lever on homme qui eft tombé; poiit 
donner un» remède àt* malade qui 
*ft preffé de cruelles doukurs , fk 
qu'on speut guérir ; croit-on quil 
aille avoir plus d'anthonté pour 
avertit fen frère de i'**at fijnefteott 
flèRî pourlùilwoQtrerlevtw cbfc* 
min du Ciel , & pour le ramener dé 
fes égaremens ; t>'affleuw peut-o* 
douter dû' droit que nous avoas 
*tkéé avoir entend» les ordres ex* 
>tésde S. Fàtdy nsbra*****""* 

• Vffli r €fadk qtt'.ontféftp*spt^ 
«é-à fiô*dest*hdttatiotts> ôcen* 

fore loom* de* tôtredion», ptrtfe 
maftierfc dVgtr, *A*™ c «%gî 

Mai» né peut-ôn P» $ £j*»«? 
fov-rrtême pour fai « w**^j2f - 

Joe cfaûë /on pre^fes "EfS 

«*on doit pour avoir ira liè«eu* 

^ïrè tin peu d'e&rt fur foy ««nf 
* %&■* dit qu'ils * Vgg 
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pi ai fi r de s'expofer à 1* brutalité de 
tertainesgens. 

■ J'en conviens, mais cela doit fcur 
lement nous obliger à choifir les 
momeas favorables > dânslefquelv $ 
les plus brutaux mêmes reviennent ;. * 
eux; & écoutent ceux qui lçs exhor* f 
tcnt. ;..'■"•• 

r A toutes ces réflexions Rajou- 
te celle-ci, c'eit que lors qac par m* 
efpnt de charité & par ua principe 
4'amour de Dierç, nous cherche- 
rons lesoccafïens d'avertir nos frè- 
res, Dieu qui fléchit hs cœurs, 
.comme il luy plait, nous fera tou- 
jours trouver griot* pour parler 
avec l'Ecritpre » devant ceux ^ue 
<KHis Tondrons reprendre. ^ * 

La plus grande difficulté confîfte { 
Xfayog bien exhorter ^ repta«ire I 
.les gens ; Il y en aqui font plus chd- j 
j$ucz des manières lèches » rades» ' 
Si defagreables de ceux qui leur pro- 

rP°jfeftt K Tcr fté » ^qttc'de la vérité . 

.mpme; & il Êaut avouer qu'il y a : 
des perfonaes qui cenfurent avec 
tant de hauteur & de malignité, 
que ceux qu'ils ont repris / au Util 

*** profiter de kw coweftion* ne 

: : - - *' a** 
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fNfi , cherchent qu'à fe venger, 
im ' Jecroisdonc, que i. Il faut étu- 
dier l'humear des perfonnes avec 
T^^kiinous avons quelque habitude* 
*r f a. Il faut examiner les moment 
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f* datns lefquels ils écoutent plus faro- 
*£ablement ce qu'on laur dit. 

3. Lors qu'on cft avec eux , on 
peut faire tomber la converfation 
infenfibicment fur la pieté, & parler 
ff- des défauts qui nous font commuas. 
u; ? *- Sur ce fu jet, je ne peux m'empef- 
&'' cher de remarquer , qu'il feroit 

> à fouhaiter, qu'on fan&ifiat un peu 
$ plus qu'on ne fait les converfatioas v 
1* Se qu'on ne les finît jamais , fans 
& avoir parlé de Dieu, & fans avoir 
y fait quelques bonnes & faiutes f e- 

flexions. 
■ k 4. Apres avoir parlé des défauts 
: . - qui font communs, il faut defeendre 

> aux défauts particuliers , & parler 
* de la paftion qu'on veut corriger* 
f * fans en faire, encore aucune appli- 
f cation. 

| • 5. On peut marquer les caraôeres 
de cette paflfion & ea donner «ne 
le idée. ; 
6. Ënfuite on peut fe demander 

T$m. If. . P cota* 
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, confidenuncnt f fi on fe fent du peu- 
^ chant pour cette pa(ïk>n, & pai lçjr 

de la manière dont elle fe rend fo 
j ; maîtretie de rtos cœurs, 9c. ce qtfçif c 

; ngmsfat faire ordinairement, 

i 7. Peut-eftre arrivera t-il que la 

[ 1 perfore à qui i>ous parlons » uôiis 

t è avouera ton fpiblc ; { u cela e ft , jnoy* 

, **<Mi* beaucoup avancé, & alors il 
. A? faut pas en deuieprer là ; ra^is 
» il &i# çjçkorter avec douceur cette 

peirfonne, dç tacher de lç vainc»» fa 
. représentant combien xctçc p»(ïîoa 
, elt odieufe i Dipu ,'& iwelfcs pn 
; fpnj; U$ fuites fone ftes. Il faut ^tfil 
^ jWTOifle qijè .nous en penfons encore 
- f^que nous n'e^difonsiafia qu'ils 

me croyenc pas > que nous prenons 
k ptfifir à déployer notre eloqucaccj, 
■j ppyr dépeindre de noires coùfei^rs 

feuf p^nfg» favorite, t ; 
$ Si la perfonw^v^ue^cMi^ex&ôr! 
^ tons ne veut pas n£ji* conter d; a ' 

fcdrd que c'eft là ia pltfion, QQUijic 
i dcvws pa* perare ^ovr^ >y ce< 
j *ou* avons, dit ;pçlaitfera piaf oe 

re quelque imprcfïi on. ; . 

,..9* Pour i*eng;*gçrà;iiouf ajw 

fpn panebancou pevt quelquetoiS; 
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on le juge à propas,luy Cake confi- 
dence de la paflîon à laquelle nous 
tfous fentons le plus portez , & W 
demande* des coufeils i peut eftrc 
que cette confidence en attirer* un 
autre de fa p. rt. . 

?; *>* tous ces difeours ne pro- 
dwfent pas leur effet , nous pou- 
tons épier les momens ou nous re- 
marquerons quelques mouvemeas 

* ce pieté , qui fe réveillent dans la 

* perfonné que nous voudrons exhoï- 
te*i comme lors qu'on ltty vient rap- 

- - porter- quelque accident funefte; 
lots quelle a quelque affliâion, & 

* «tas d'autres cas de .cette nature; 4 

- faut prendre -ces ocafions pour 4V$- 

* hotter & s'ejchorter.àvecelle,à faire 
4 lt>0 devoir , -pour éviter les juge- 

- mens de Dieu, ou pour tteAtc point 
'•mtpek paria mort^ill* faut prier 
: Hnftaràmeift de nous dire ce qu'elle 
-<r«tnà#qué* h nous,>qt>i pôitfe déplai- 
re a Dieu Uâux hommes i luy pro- 

* Mettant d^n ufer dé méme% fon 
Regard.- 

• - ». Lors qu'il paroit,que ceux que 
-*Éiôus voulons eUMfrter , nous 'ont 
- donne U liberté de leur parler, nous 

P 2 de. 
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de von* le faire , mais il fi^ut qu'il 

patoiA'e, 

i. qge c'ellla charité deGhrift 

qui nous preffe , & Y amour que nous 
..avons pour eux. 

2. Que nous fomjnestoucKez\Je 

l'état ou ils font , & que ndtre coeur 

eft pénétré d'une vive douleur È de 

ce qu'ils n'agifTent pas comme ils 

de vroient agir. 
. . g* Que nous ne nous cftimonspas 

plus qu'eux , & que nous n'avons 

}>as du mépris pour leur perfqnuc; 
bus prétexte que nous avons remar- 
qué en eux des défauts. "*- 

; xi. Lors que nous les voiotis g* 
peu ébranlez, il faut alors les conju- 
rer de penfer à eux mêmes * & d'a- 
voir pitié de leurs âmes; il faut les 
conjurer par le fang de nôtre Sau- 
veur y & par la gldire au'il ndus pré- 
pare ; par leur Verit^Wfc iàftffét * fie 
par le {acre nom du Dieu qu'as ado- 
rent. 

< 12. Quelques jours aprçs jl.fcat fe 
demander les uns aux autres^ .#$ * 
lait quelque pf egrés. , fe cenfrçr et fi 
on ne remarque p$înt d'ameodf * 
ment 3 & s'i&aier dans U pcofee jlc 
ta «ort* . 
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ij. Lors cfpt nous voions que nos 
exhortation* ne font rkn > il ne faut 
p^r encore abandonner les gens , il 
iâi^eniploierd'autcessmis, 

14. 11 faurque nôtre cceur pleure 

en fecret pour eux , & que ribos 
pleuriotes Uïr leurs perforines, coin- 
~e|â£w<€hrift pleuroitf fur Jetufa*: 
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15* Enfin il faut prier Dieu cpûti* 
«ielUihent& pour eux& poar nous; 
«wèsifur tout il faut ^exhorter f& 
tombons exemples. Mos^xhortà^ 
tiow p$m&i* le* pisîuader ; mais 
ks^xeiuple* entraînent ,& ils ont 
une .force donc on a beaucoup de 
peipe de fis défendre s C'cft daûS 
cette vue quq S. Paul joint ces deux, 
chrçfes ., Exhorte^ 4*a»s > & edifte* 
wus, i.The.5* 

* Voila la méthode qu'on peut fuir 
Veà regard de certaines perfonnes 
dont la mauYaifc humeur & la bizar- 
*e»e ^ous fait craindre > qu'ils ne 
tâ£PKftft mal nos exhortations. Il 
y ta ij d'autres avec lefquel» il ne, 
fctaipa^fléceflaire d'çmploier tant 
cfe pfécaiitions j & qM'U ne faudra 
ff»»nt««aâpr;ll y en amenas 
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qu'il faudra prendre d'une autre ma- 
nL-re. Il cil impolfible de prefcrire.. 
à chacun c: qu'il doit faire» mais 
voici en général le moiendeteuï-. 
fa> ou du moins de n'être point mal 
icceii» 

€^eft i* d'agir avec lttgcntcom- 
eut nous agirions , fi nan&*oulit>n*[ 
obtenir quelque grâce d'eux r ici 
quelque grâce importante* 

a, D'agir toujours; dans Ji twtî 
dr flaire à Dieu, & de kuvtr notre 
Jwochain. 

}. D'*gir félon là conàoiflanee 
que nous avons de l'humettf des^por-* 
foôntsquc aous'voutoos.&uver. 1 : 

4% Enftn d'agir dans le tenu que 
*hh- jugeons Te phi* poppec pé»r> 
Jeuflirdans «M défieras , ( 4e qu& 
bous choifirions»fi nous voelioor 
Je tir demander quelque faveur ton- 
fiderable,que nous defiraffiop* avec' 
beaucoup d*ardcnn 

L ? une des cho(es>qui rebttteut e*~ 
^m:métle$ger«^û:la4nauiéteddc 
évt reçoit les exhortation*. Ityett 
a peu qui les reçoivent comme 3s 
devraient. Chacun dit qu'il aime ta 
vérité , &: qu'il fouMfe qu'on lui 

-, découvre 



découvre (es impërfë&ittns : mais 
jterfonne ne prend plaifir d'entendre * 
cette venté. C'eftce qui a fait dire** 
f art bien qu'on youdroit avoir la, 
gloire d^irterla vérité , & lafaàs-* 
Jaftion de ne l'entendre Jamais^ On* 
f<§uftfc qu'on iicais foffe tetnaWuet: 
«juelqùes petit* 'defattts quïlontf 
communs » mais hous n'aimons; 
pointiqu'o^touche nos partions yc* 
ri table s , & qu'on nous parle de ces 
défauts qui nous attirent Te mépris' 
des hommes * & qui nous donnent 
lieu 4e nous mépvifernoas mêmes»' " 
Nous ne voulons pas avouer nos inv 
perfections, parce que nous croions 
que fi nous ne les çonfeflTons pas> 
elles feront toujours cachées* Ùe& 
là unéfetde notre orgueil* & dé no* ' 
tre amour propre. ^ : 

Cependant ç'cft . là plu? grande 
de toutes les extravagances de ne 
vouloir point qu'on nous exhorte ,8c 
qu'on nous corrige. 

Ofi recevroit avec joye $c avec 
beaucoup de reconnoiflance lçsre-* 
tnedes, qu'on voudr oit nous donnet 
pour iaguerifondc nos corpsi pour» 
quoi ne recevroit-on pas c?u* qu'oA 

jp £ nous 
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nous pre fente pou* la guerifon de 
nos aines. : 

Prendrons nous toujours tan* de 

foin Je la confervationde eecorps, 

Qui eft deitmé au tombeau ,& ne ♦. 

figerons nous cette ame , qui nous 

iltmgue des bêtes * q\A nous renjl 

femblables aux A ft* e s > *r qui porte 

image de Dieu, 

; Pourdifpoferfcncfprit à, biea re- 
cevoir les cor: estions > il faut que 
chacuafaflje les réflexions fuivan/ 
•es. 

. I. Que tous les hommes ont une 
▼ocation légitime d*ay«*tif leurs 
frères » & qù'amfi perfonne ne doit 
- ^^ l Couver mauvais fi un autre l'exhor- 

te > parce qu'il en a le droit ; qu'il' 
■^ feit en ccia ce que Dieu lui çoîri- 

1 . fiaode , So que s'il oe le faifoit pas 

il pécheroit contre la charité. Çeit 
ce que nous avons prouvé dans le, 
fécond chapitre. 

: 11. Que #ottè unique but dptt 
cftre deaous rçnire parfaits » & de 
plaire fouverainem^'à^^iviçité, 
& qu'ainfi on ne faii^oit nous rendre 
lin meilleur office , q\je de nous faire 
1ï i * conoitre à nous memès^fin de tâ- 
che r 
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cfecr de devenir meilleur que nous 
ne fômnaes. 

1 1 1. Que, la reprehenfion eft la 
plus grande marque à'* mitié y qu'on 
puifle recevoir d'un ^mi', qui' nous 
apprend ce que d'autres blâment en 
nous} & quihpi|&înftri\it de ce qu'il 1 
faut faire pour fermer la bouche à 
nos ennemis. . ' 

I V.- Que les flatturs font les pe*- 
fonnes du monde que nous devons. 
le plus éviter y pake qu'ils norçs 
perdent en nous càreffant * qu'ils 
croient le .contraire . de ce qu'As: 
nous difent , 8t qu'ils mépnfcnt au- 
tant dans leurs coettfÇ; ceux à qui ils 
donnent des louange s> qu'ils temoi^ 
çnent avoir cFcftime pour eux* 

V, Que rious ne devons pohft 
4tvc iritez contre ceux qui nous rc* 
prennent , ni lors qu'ils nous font 
Conoitie que nous avons des dé- 
fauts que nous ne croyions point 
3 avoir ; ni lors qu'ils nous patient 
de nos défauts , qui rie nous etoîént 
pasinconustmais que dons croyions 
fâchez ; pare que uous devons 
avoir de la joie de connoitre les dé- 
fauts i dont nous nous croions 

P 5 exemtsi 
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cxejm$ > atiii de les corriger , (k de 
favoir que ceux que nous croiions 
cachez ne le font pas > afin que nous 
les corrigions avec plus de foh*t 
pour ne donner aucun lieu de bla- : 
mer notre conduite , & pQur pou* 
taire eitimer de ceux qui nous co- 
noiflent , & qui nous ioadam- 
noient» 

UI. Que de quelque Jpi^cipe que 
partent le s exhortations qu'on' nous, 
adreiTe * foit qu'on nous exhorte 
par un principe de charité ; foit que 
ce foit par malignité , nous les de- 
vons toujours bien recevoir , de la 
même manière que nous recevrions; 
toujours bienjeeux qui nous appor- 
ter oient des remèdes» fouveraiW 
jour guérir nos mau^ > fans e^uni- 
lier le motif qui les fait agir; & nous 
wons d'autant plus de railon d'eu 
lifer ainfi» que nous ne faur ions mor- 
tifier d'avantage ceux qui nousrci 
preœnt pour nous donner du char 
gria, que nies remerciant de leurs 
exhortations. 

Apres avoir ainfî. difpofé noftrè 
cfpnt. * • r 

J. Nous devons recevoir fana 

émotion 
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émotion les avis qu'on nouf donne» 
& remercier tous ceux qui fé hasar- 
dent à nous les donner. Qiétif^Jh 
wémsrt$fo,àk\cVt<yphcte anFfcmii-. 
me cent qnar»te*un > je regarderai 
cela cêmm **• /#*** i fi*** a* *** 

II. Nous deVons témoigner ê* 
l'amitié i ceux qui nous *>nt ainfr 
averti charitablement > & les prier 
de nous continuer leurs foins. 

III. Noos ne devons pas aftb- 
Aerdefaifedafts de certaines occa^ 
fibns notre Apologie fur ce qu'on 
ndufradk ,dc peur qu'il ne paroîflfe» 
que nous ayons mal reee* les aY& 
qu'on nous a donné. , _ ^ 

IV. Nous ne devons fas^xkôrtcfc* 
ceu* qui nous ont repris «dans lé 
même moment s mais nous devons 
attendra à une autre occàfion; 

V. Enfin nous devons faire état* 
qu'on ne ndw dit jamais y qtf une; 
partie et ce qu'on reinar que etj 
nous ^ fle qu'il fout ajouter le refte. 
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PRIÈRE. 

ODicm ,{iî nous fi bien compren- 
ne , combien nous (bromes 
fWigex de travailler au falut de no$> 
fvexes , que déformais aopsnçu&yî 

Impliquons aMecfayV Qwurç çpps ' 
jém feinte jaknifie p^r t£ gloire ,-; 
«an eue nounou» oppofiogs forte-. 
mctiptu^qvii'ma^tW^ mfpiiC) 
•«S* w fi ****** aflaour pow nos 
fiftïflfr * qoe ftO« l^chioo^ dr les 

meme 4*n§ le cbenui du Cki , fe 
de fauyer \%vx ame , afia qu^menaos, 
**afi ,plnêe urs à juftice , nous puif- 
ionsefperer de jciuire yn jo urdaa£, 
«M P*r*di$ $ eofeigne -lyous doqc, 

«fi que nom puiflfioa* çnCeigae? ie$ 
luttes irfc&nâjâe nai^,aau que» 
notre exempt fttfe autant dVfot 
qtte n»s epTeignemens. Rempli 
naus de tonfff>r*t de Uimie^âcdc, 
feîp&tç > & communia^ «e «wpe 

de cet bfpnt , nous marchions dans 
les fentimens de ta juilice > & nous 
arrivions au but de notre Yocatioa 

F IN. 
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